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ACTE PREMIER. : 

. . * ■ ' t , »,»v 


"Lf rideau fe tlve. Le théâtre repréfeute.t^parttmtBt d'un 
tkiteau , an vefi thaïe au haut > d'uu («té au pare y ti de 
l'autre une tour, j. .. 

’i : *■ t 


S CENE ,P R E M.I E R E- ‘ 4 

FAYEL, KAÏMOND, ADELE, f!,fnm 

aunes Etuyers & Officiers. ;r 

FAYEL», à utt des toth 

du théâtre , ouvrant une. forte avec fureur ,s*avan^ 
faut fur la fçtr,e fretipitar, ment , tf s'adreffant à fis 
Ecuyers (y Officiers qui font autour de lut dattt diverfis 
attitudes de douleur. • , . ^ 

On, je n'ccoute rien.- ' 

UN' ECU YER. 

• Seigneur. . ' 

FAYEL avanfûtit toujours fur tofftue. 
r : Retirez-vous. 

A 



f 
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Nos larmes . 


F AYEL, 

ADELE, a Fayel. 


F A Y E L. 

Ne feront qu’allumer mon courroux, 
ADELE. 

Vous ne l'aimeriez plus ? 

FAYEL. 

Ahî je l’ai trop aimée! 
ADELE. 

Vous devez. . 

FAYEL. 

Mc venger. Dans la tour enfermée , 
Quelle pleure . . à jamais . . ôtez-vous de ces lieux v 
Tout me perce le cœur tout me bielle les yeux. 

ADELE, tombant aux genoux de Fayel. 
Je tombe si vos genoux ; daignez m’entendre encore; 
Pour une époufe , hélas! mon amour vous implore; 
De tous Tes fentimencs mes regards font témoins ; 

Fayel ne IVcoute pas & montre une fureur [ombre. 

Au fortir du berceau , confiée à mes foins , 

Et des bras maternels entre mes bras remife. 
Toujours à fon devoir elle parut foumife ; 
L’innocente candeur l’éleva dans mon fein ; 
Moi-même , à Tes vertus j’ai tracé le chemin ; 
Qucl-crime a pu flétrir une vie aufli pure? 

FAYEL, avec emportement. 
Quel crime? le plus noir, la plus cruelle injure, 
Qu’auroit dû prévenir l’ccil vengeur du foupçon. . 
Mais je ne prétends point éclaircir la raifon 
Qui me forcé à punir une époufe coupable. 

.Ciel! de tant d’artifice une fenrme efl capable! 

à Aiele d’un ton concentr/. 

Dites-lui. . que fes pleurs , dont j'étois fi jaloux , 
Couleroient vainement dans le fein d’un époux , 
Que je puis repoufler les impuiflantes armes 
Qu'un fexe, qui fçait feindre, emprunte de Tes charmes; 
Ces tyrans i'éduâeurs ne régnent plus fur moi : ■. 

Son crime. . Ma vengeance oft tout ce que je voi. 

Oui , d’un œil fans pitié , d'une ame indifférente , ' 
Je verroif la perfide à mes i pieds expirante ; 

Je vercois , fans pâlie des horreurs de fon fort , 
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TRAGÉDIE. 5 

Ses yeux , que j'adorois, fe couvrir de la mort. 
C'eft elle qui fans ce(Te , avançant ma ruine , 

De mille coups mortels me frappe & m'adainne / 
Que mes maux> s’il fcpeur, padênt tous dans fon coeur f 
Et . . poiccz-lui ma haine > &c toute ma fureur. 
ADELE. 

Souffrez . . 

F A Y E L. 

Je ne veux rien entendre davantage. 
C’eft affez. Qu’on me biffe à l'excès de ma ragej 
Qu’on me laide. Sortez, & ne répliquez pas. 

à Raymond. 

Toi , demeure. 

Jls fartent confiem/s. 

SCENE II. 

FAYEL, RAYMOND. 

F A Y E L , /e pr/cipitant dans unfat^etèl. 

L E Ciel retarde mon trépas ! 
n me fait éprouver un tourment plus horrible i 
Devoit'il me donner une ame fî (enfîble, 

Y verfer tant d’amour avec tant de fureur ; 
k Raymond. 

Cet écrit fut trouvé dans ces murs? 

RAYMOND. 

Oui, Seigneur. 

FAYEL. 

Ne crains point d’animer une damme jaloufe , 
Répété : où î . 

RAYMOND. 

Près des lieux qu’habite votre époufe. 

F A Y E L , toujours ajjis. 
Achevons d'enflammer un poifbn infernal ; 

Rehfons cet écrit à mon coeur fi fatal: , 

Il tire de fa poche une lettre & lit haut. 

. .» Envain tout combat ma tandrefle » 

» Elle (’accroit avec le tenu » 


f . F A Y E L , 

* Je Toa* Toif > je tous parle , & roa* retTîs #âns ceâr 
» Que vou» êtes l’objet tie tous mes iêctiments , 

» Que rien ne pourra les (Je'truirei 
»■ Je cîicris jwfcpi’aux pleurs que pour vous je repanî , 

» Jamais l’a motir n’eut fur moi plus d'empire, 

» Et vie fore «ic* contraint i cache» ce«e arifcor : . » 

» Pent-être un jour Tiendra, trop feat poor moa bou^ur»M 
Et le Ciel', €>o plùrôt ce barbare génie-y ’ 

Qui parue rie tout tcow s’armer cormre ma vfe , 

Sè TOttarrt dr mes maux , & m’acrabîrnr enfin , 
M’ôte-'de cette lettre & l'adiefle & la fin f 
Et je ne connais pas la main qor l’'a tracée î 
De fentimet«s divers mon ame oppteSee . . . 
Grois-to que GabrieîTc aura vu ce biller î 
Oue penfes-tu ? Peut-être une autre en eft l*ob)et: 
Trop prompt à condamner une épouTe fidclle , 

Je- têde » ^ (oupçons, qui font indignes d’elle- 
Je doute qu’une fitmme in(lraire à. la. vertu 
Cache fous tant d’attraits 'un cœur fi corrompu > 
Qu’elle^outrage Ton nom , fa famille , Ton pere , 
Qu’elle ofe entreteuïr une flarfirne 'adultère. 
Répandre l'araettume & l’hortffur fue mon fort . . 
Quand on n'aima iamaîs avec plijs de tranfport . . 

. J , H fe leve dvec'fitnur. 

Eff-ce 4 moi de douter? On me hait, on m’oflenfé ; 
C’eft envam’ que Pamour «mbrafloit fa dcfenle : 

Le crime eft avéré. Voilà pour quel fu}et -' • - 
Ses jours font confumés par un chagrin fecrer , 

D'où naît ce fombre ennui que ma tendrelTe irrite*. 
Qui iufque dans mes bmt’la pourfuit & l’agite! 
J^at déàsuvetD enfin ta fburce de ces pleurs , 

Qui des plaifirs d’hymen éorrompoient les douceurs 
Je vQwlois détoiler ce rénébreux œyftere ‘ < ■ ' 
Et c’eft en ce moment la foudre qui m’éclaire l i--* 
Sur mes yeux qui fuybîent ce'funefte flambeau. 

Ma raifon complaifanre érendoit le bandeau ! 
Malheureux! faceufois la feule 'indifférence 
De ces triftes froideurs , qui lafToicnc ma confiance.. 
Dumoins , fi i’adorots l'ingrate fans retour , - - 

Je pouvcMs Vrperer de l’attendrir un jour 
A force de fo>opirs , de prières , de larmes . . 

Eh',f qui fent plus que moi le pouvoir de tes charmes J 
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TRAGÉDIE. 7 

CJSc eft fcnübleî clic aimel & c’cft un antrCj ôciélj.. 

Enfonce îc poignard, dans le fein de Faycl ; 
Moiuic-nioi mon rival ; hâic-roi de m'inftruire ; 

Dis J dis , <]uci ed le cceur qu'il faut ^ue je d^kc. 

RAYMOND. 

Je n’ai rien découvert. Ce guerrier réméré. 

Dans ut» château voifin , loin des cours retire. 

Qui métïia ce nom, le prix de la ■vaidla*cc 
Et de qui votre époulc a reçu la naillàncc , 

Le l^uiux de Veigi fcul fut jsffques â ce jour 
far vus ordres , Icrgneur , admis en ce ijéjiiaL. 

' tAYhU 

Il verra mes tourmens, l’excès de mon fiipplicc; 
Quoique Vergi foie pcrc , il me rendra jnfticc; 
Entrcla fille ÔC moi l’honneur pronouceia; 

Contre la voir du Cang lui-même il s'armera. 

Qu'elle foutfre... Eh ! que veut mou cœur iinpitoyable? 
La fureur qui lu'auimc <û-cUc infatiable 2 
Faut-il Içavoir haïr comme je fais aimer î 
Dans l'ombre d'une xour, j'ai pu la vie! 

La voir à mes genoux prête i perdre la renfermer.» 
Ah! cher ami , iâns doute elle clt allèz punie; 
J'aurai rempli fes Crus de douleur 6c d'clFroi ; 

Elle verfe des pleurs.» Se ce n’cft pas pour toi 
Trop faible époux , renonce à venger cou injure ; 

Vas , cours i’bumiUcr aux pieds de îa parjure , 
Implorer un pardon,quc tu n’obtiendras pas... 

Non, ne foutenons plus d’inutiles combats: 
Sçaehons-en triompher ; que la haine plus forte 
Seule aujourd’hui décide , ik fur l’omour l’èniportc... 
Qpèlqu’un vient ,c’cft Vergi; qui-l’arccnc en ces lieuxi 
à Rayntoni. ' ^ 

Porte de, tous côtés des regards curieux : 

La plus faible clané perçàiic la nuit du crime , 

Peut au coup qui l’attend Indiquer la viéHme. 


Le P R B O. .X. Oa ne peut guère* dibromiier i ae 

ce Pbbvx , donc parlent tant, no* 'anciens romanciers i ce 
qu-’il y a de certain, c’eft qu’on donnait cc nom aux cheva- 
ilon d’one valeur éprouvée. 
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8 FAYEL, 

Examine , fur-tout tâche de t'afl'urer 
Du mortel odieux qu'on m'ofc préférer. 

Ce coeur qui de l’amour rcflcnt la violence > 
Avec la même ardeur brûle pour la vengeance. 


SCENE III. 

FAYEL, VERGI. 

V E R G I. 

3^ E venois voir ma fille, &: près d’elle- adoucir 
D’un âge qui s’éteint le fombre déplaifir ; 

Mon cœur , hélas ! qu’aflFlige_ une vérité dure , 
Cherche à fe confoler au fein de la nature ; 

Elle nous touche plus au déclin de nos ans , 

Et nos derniers regards demandent nos enfants. 

Quoi / lorfqu’avcc tranfport, j’ouvre les bras d’un pere. 
Je n’y vois point voler cette fille fi chcre/ 

Qui peut la dérober à mes empreiïèments î 
J’interroge: on fe tait , ou des gémifièments 
Jettent un trouble affreux dans mon ame inquiète; 
Tout préfente à ma vue une douleur muete; 
Vous-même en ce moment., vous fouplrez, ô ciel ! 
Tirez-moi par pitié de ce doute cruel ; 

Parlez... Quelque danger menaceroit fa vie! 

Ma fille., à ma vieillcfle elle feroit ravie î . 

FAYEL, avec une fureur renferme'c» 
Non... elle vit. Seigneur... avec emportement. 

Pour déchirer mon (cin. 
Pour y verfer le fiel, le plus mortel venin. 

Pour y porter l’enfer , & toutes les furies , 

Pour me faire loufFrir mille morts réunies. 

VERGI. 

Comment? Espliquez-vous... 

FAYEL. - 

Mon honneur...- - 
V £ R G I j avec /tonnement & fifrt/. 
Votre honneur! 

fAYÊL. 
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TRAGÉDIE. 

FAYEL.. 

Que dis-je ? Mon amour , tout cft bleffé , feigncur. 
Le comble des tourments , le comble de l’outrage » 
Des tranfpors éternels de ûéfcfpoir , de rage ; 

Voilà quel ell mon fort ! 

V E R G I. 

Ma Elle., ô judes cieux ! 
FAYEL. 

Me rend auffi cruel que je fuis malheureux. 

Ah mon perel ah Vagi ! vous fçavez ii je l’aime! 
Elle auioit d'un époux fuit le bonheur (uprcmcj 
A la cour de Philippe j appellé par le rang , 
Joignant à la faveur j la noblefic du fang, 

Ofant même nourrir la fuperbe elpcrance 
De balancer un jour I’Achille ue la France, 
Cher aux Montmorcncis, aux Dreux, aux Dammartins , 
L’égal des Châtillons , des Harcourts , des Dedaings , 
Seigneur , j'ai pu quitter les bords qui mont vii naître. 
Et français <k Mailli fervir un nouveau maître, 

De votre Duc enfin venir prendre des loix , 

Quand l’orgueil de mon nom ne cédoit qu'à des rois 5 
Au réjour , où des lys le ciel fixa le thrône , 

J’ai préféré les champs arrofés de la Saône ; 

J’ai marché fur vos pas; piès des murs de Dijon, 
J’ai fermé la carrière à mon ambition ; 

Revêtus de la croix , pleins d’une ardeur fublime , 
Nos braves chevaliers , aux re mparts de Solime , 
Courent mêler , fans moi , fur leurs fronts triomphants. 
Les palmes d'Idumée , à leurs lauriers fanglants; 

Ce prix de la valeur , la gloire , ma famille , 

J’ai tout abandonné, feigncur, pour votre fille; 

Je fuis venu former au pied de vos autels. 

D’un hymen defiré les liens folcmnels; 

Lt lorfque chaque ind uit enflammoit ma tendreflè,*' 


L’Achillb de la France. Guillaume Desbarret ^ 
grand fciiéchal de la courroune , &. qui par fa bravoure 
uicrita le, glorieux furnont d’AcHiLLB px la FAance. 

I 

£r fraufais 6- Mailli. Quelques hiftoriens ont prétendu 
que lé feigncur de Fayel cuit de la maifou de AlaUü» 

ü 
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10 ; FAYEL, 

Qu’elle étoit de mon coeur Souveraine ma’trefïc» 
Lorfqu’amant idolâtre, & toujours plus épris. 

Je briguois un regani de Tes yeux attendris.. 

£l!c me hailToic.. elle étoic inBdelle. I 

V E R G I. 1 

Ce bras appefanti va fe lever fur elle. 

Et vous épargnera le foin de la punir... 

11 fait quelques pas & re vient , & après une longue paufe. •• 

La Bile de Vergi ne fauroit vous trahir. 

FAYEL. 

C’étoit peu de n’offrir à ma vive tendrefîè 

Qu’un (peélaclc ofîcnfant de gêne & de triftefTc , ^ 

De rejetter les dons que lui faifoit ma main , 

D’oppofer à mes feux les froideurs du dédain , 

De me percer de traits, qui fans ceffe en mon ame 
Revenoient irriter mes fureurs & ma flamme ; 

Il falloir , il falloir qu'un trop fenfiblc époux 
Fût aujourd’hui, grand Dieu ! frappé de tous les coups; 

Qu’il ne me reftât rien , dans un tourment fi rude , 

Qui pût flatter mon coeur de quelque incertitude. 

Non, je ne puis douter de mon malheur affreux; • | 
Jugez s'il eff au comble ; en croirez-vous vos yeux ? 

Il lui donne la lettre. 

VERGI à pe'neyajette'les yeux. ( à part. ) y 
O ciel ! H cherche à fe remettre de [on trouble , ( à Fayel ) i 

, De ce billet je cherche en vain l’adtefîè , 

La fin , le feing.. ( à part. ) cachons le trouble qui 
m’opprefic. 

FAYEL. 

C’eft ainfi qu’en mes mains le hazard l’a remis.. 

Il a trop éclairé votre malheureux flls ; 

La vérité terrible a rompu le nuage. . 

VERGI, d/ehtrant la lettre , & la 

jettant à fes pieds. ' 

Voila comme on reçoit un pareil témoignage. 

FAYEL. 

Que faites- vous 2 

V E R G I. 

J’écarte un indigne fbupNÇon, 

Et mon Efprit plus fur fe fert de fa raifon. 

Vous pouvez fur la foi d’un indice femblablo 


\ 
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TRAGÉDIE. Il 

Con Jamner votre époufc , & la juger coupable ! 

Ce billet , fans dcfTcin peut-être ici laiflé , 

Qui vous dit qu'à ma fille il êtoit adreffèf 
Er quand un fol amour ofant tout fe permettre , 
Auroit iufqu’en Tes mains fait tomber cette lettre. 
Quand fbn cœur, contre vous en fecret prévenu. 
Sous le joug de l’hymen gémiroit abattu. 

Que malgré fon devoir , à vos feux infenfîble , 

Elle n’eprouveroit qu'un dégoût invincible, 
Penfez-vous que l'honneur dont elle fuit la loi, 
Partage des Vergis , qu'elle a reçu de moi. 

Ne l'eût pas engagée a fe montrer rebelle 
A l'cflur indiferet d'une flamme infîdclle? 

Dans une ame formée à de hauts fertimenrs , 

La vertu fçait combattre & dompter les penchants ; 
L'orgueil fcul lui fuffit pour s'armer d’un courage 
Qiû foumet la nature au frein de/l’cfclavage. 

Vous demandez pourquoi, livrée à la douleur. 

Ma fille de fes jours voit fe faner la fleur. 

D'où vient que fous l'ennui fes yeux s’appefantiflenr. 
Quel fujet fait couler ces pleurs qui les ren pliflent, 
La caufe de fes maux.. C’eft vous, cruel , c’eft vous, 
C'eft vous , qui n'écoutez *quc des tranfports jaloux. 
Dont l’amour inquiet , foupçonneux &r bizarre, 

A toutes les fureurs de la haine barbare; 

C’eft VOUS', qui peu content de déchirer un cceut^ 
Y verfez goûte à goûte un Poifon deftruâeu^/ 

C’eft vous qui lui rendez l’cxiftence odieufe , 

Qui plongez au tombeau ma fille malhcureufe ! 

Eh bien , traînez-y donc un pete infortuné ; 

Que mon trifte deftin par vous foit terminé ; 
Démon gendre , j’attends cette faveur fuprême ; 
Qu'il m’immole.. Ah ! Fayel, eft-ce ainfi que l’on aimef 
*I ou jours vous enflammer d'un aveugle courroux! 
L'amour a , croyez-moi , des fentimencs plus doux: 
11 fuit l’emportement , la trifte défiance ; • 

Aliment des vertus , il eft leur récompenfe ; 

Au che'^min de l’honneur , il aflerinit nos pàs^ 

Et conduit le guerrier au milieu des combats; 

Vous réjettez fur lui cette valeur oifve, ^ _ . 

Où l’ame d'un foldat peut demeurer captive l 
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12 FAYEL, , 

C’eft lui qui les lauriers, & la croix à la main 
S’indigne , & vous appelle aux rives du Jourdain. 
Si vous aimez ma Hile > allez plein d‘un beau zèle » 
Servir norre Dieu même , 8c venger fa querelle ; 

Ah / que ne puis-je encor, héros fî refpeékés, 

O Vienne, ô Beaufremont , combattre à vos côtés ! 
Mais l’âge ici m'enchaîne , 8c mon fàng qui fe glace , 
Ne liifle à mes défirs qu’une impuiffanre audace/ 
Aux plaines de Damas, défenfeur de la foi , 

Allez tenir ma place , 8c triomphez pour moi. 
Revenez dépofer aux pieds de Gabrielle 
Les palmes du héros , feul préfent digne d’elle ; 
Alors vous lui prouvez vos feux & vôtre amour ; 
Alors , je vous réponds de fon juftc retour. 

F A Y E L. 

Gabrielle.. mon pere.. elle feroic fidelle ? 

Elle n’auroic point lû cette lettre cruelle 1 
Elle pourroic m’aimer ? 

V E R G I. 

Elle vous aimera » 

Et de nouveaux liens l’amour l’enchaînera : 

Non , l’hymen ne doit pas aceufer fa tendtclTe , 

Je vous l’ai dit : fenllbl&au foupçon qui la blcffe, 
La fille de Vergi ne peut trahir l'honneur. 

Mais un démon jaloux corrompt votre bonneur. 

F A Y E L , avec tranfport. 

Oui je fuis un cruel qui s’enivre de larmes , 

Qui fe plaît à femer le trouble , les allarmes , 

Qui nourrit dans fon fein un vautour renaiflant ; 
Oui, je fuis un barbare , un tigre rugilTant 
Qui fans cellè demande à déchirer (a proie. 
Contre mon propre cœur ma rage fe déployé. 

Le ciel me fit une ame où fon courroux affreux 
Verfa tous les poifons , alluma tous les feux , 
Tout, la nature même a reçu des outrages 
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Vienne i 6 Beaufremont. On fçait que ce font des plus 
finciennes maifons de Bourgogne. 

, la nature tnêtht/* Fayel s’était armé contre foa 

ï>ere. 
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1 R AGÉ DIE. 1} 

De ce cœur emporté d’orages en orages ; 

Mon caradbere altier , violent , effréné 
A Ton efîor fougueux étoit abandonné ; 

Le monde à mes regards devenu haidable. 

Chaque jour me rendait plus dur , plus intraitable > 
Je vis dans Gabrielle un objet enchanteur , 

Et dès ce même inftanc je n’eus qu’une fureur , 

Qui toutes les raflemble , & dévore mon ame > 

La fureur de l’amour , fa plus ardente flamme. 

Je livrai tous mes fens a fa féiuétion; 

Voilà mon feul tranfport , ma feule pafïîon. 

Le foutien , le tourment, le charme de ma vie. 

Je porte cette ardeur jufqu’à l’idolâtrie. 

Fayel connait un maître, & mon ryran jamais 
Ne régna plus fur moi , ne m’offrit plus d’atrraits ; 
Une larme échappée à fes yeux , où fans celle 
Je reprends l’aliment de ma jaloufe ivrelïe ; 

Un feul de fès foupirs ; une ombre de chagrin , 
Qui peut de fes appas ternir l’éclat fèrein , 

Me caufent un fupplice horrible, infupportable ; 

Et., jugez fî mon fort eft allez déplorable , 

Si le ciel à ma rage égala mon malheur , 

Si je mérite allèz & la haine & l’horreur , 

Ou plutôt la pitié, qui fans doute m’ell due. 
J’idolâtre une époufè.. & c’ed moi qui la tue ! 

V E R G 1. 

Quoi f Votre bras.. 

FAYEL. 

Mon bras n’a point verfé (bn fang; 
Je n’ai point enfoncé le couteau dans fon flanc ; 
Mais j’y porte une mort plus cruelle , plus lente î 
Mais j’ai pu dans la tour la traîner expirante 1 
C’pft dans ces murs remplis d’un effroi ténébreux , 
Que Gabrielle en pleurs lève au ciel fes beaux yeux , 
Gémit d’un noir penchant à tous deux fl funefte. 
Meurt dans le défcfpoir , m’aceufe , me décefte... 


Le monde à mes set^aris. Il étoit devenu farouche , mifan. 
trope i J’hiftoire nous le dépeint tel qa’on l’annonce ici , 
le plus violent & le plus emporté des hommes. 
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14 F A Y E L 

Allez la rendre au jour. On vous obéira 
Mon pere , à votre Voix Ta prifon s’ouvrira ; 

Allez , & didipez lès mortelles allarmes ; 

, Pcigncz-lui mes remords , mon repentir, mes larmes , I 

Mon amour > mon amour qui va tout réparer i ' 

Non, mon cœur n’a jamais celTé de l’adorer. 

L’excès de ma rendrelTè a fait feul tout mon crime. • 

Je fuis de mes fureurs la première viAime. ^ 

Que mes foupçons honteux , nos maux foient oubliés ; 

Du moins qu'elle me voye expirer k Tes piés. 

// fort, > 

^ i i ii ■iMih- ■ 

SCENE IV. 

V E R G I ,/eutydpris une ItmgHc paufe. 

.A. H ! pere malheureux !. accablé de la foudre * 

Je ne fais que penfer.. je ne fais que réfoudre. 

' Qu’ai-je lu î De Couci j’ai reconnu la main ! 

Auroit-il emporté fur les bords du Jourdain 
Cet amour qui , par moi flatté dans fa naifîànce > , 

Lui fit de ma 'famille efperer l’alliance, ^ 

Et que depuis la haine entre nos deux maifons , 

Nos débats éternels , & nos dtvifîons 

Ont dû vaincre , ou du moins condamner au filence î 

Ma Hlle.. feraient-ils tous deux d’intelligence i 

Te la portai mourante aux maéches de l’autel ! 

Et je la mis en pleurs dans les bras d’un cruel.. 

Peut-être d’un amant l’image trop chérie 

Vient fe repréfenter à fon ame attendrie.. * 

Elle peut foupirer , fe combattre , mourir , • 

Mais fa foi , fou honneur ne peut fe démentir. 

De l’ombre d’une faute elle eft même incapable , 

Elle n’entretient point une flamme coupable; 

Gabrielle... j’en crois un fentiment fecret, 

N’a point jetté les yeux fur ce fatal billet.. 

Ne fongeons aujourd’hui qu’à- nOUs montrer fchfîble. 

Allons la retirer de ce féjour horrible. 

Surtout , fur ce billet n’éclairons point Fayel ■, 


\ 

Digitized by Google 



TRAGÉDIE. »{ 

S’il va craindre un rival , ma fille expire > ô ciel 1 
Un amour furieux demande une viâime> 

£c les tranfporcs jaloux font toujours près du crime. 

( Oh baiffe le rideau. ) 

Fin du Premier Acte, 

- À C T E I I. 

On vêh l'hit/rienr d’une tour qui a toute l'horreur d’une 
prifony M milieu eft une petite table peu e'ievee , fur 
laquelle font pofe's une ûritoire ydu papier & une lampe 
qui e'claire à peine -, à quelque dijiance $Jl une cbdife 
de paille , &c. 


SCENE PREMIERE. 

GABRIELLE, feule. 

* jdBRIELLB efl i genoux , les eheveun èpart » tet 

deux brat croifès y ^ la tête appuyée fur le milieu de la 
table i elle tourne let yeux au ciel , avec un long foupir , 
^en élevant fes deux maint jointet , elle en met une fur fon 
ectur y & retombe dans fon accablante Jituation : cett» 
fcéne muette doit durer quelques minutée. 

■ ----.T- 

SCENE II. 

• GABRIELLE, ADELE. 

ADELE. 

M Adamb..! 4p4rr.En quel état elle s’offre à mes ycuxl 
Madame , écoutcz>moi} calmez ce trouble aârétut.. 
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i6 FAYEL, 

GahrUlle fah pluf.eurs (ignés de U tn/tin à j4dèlc peur 
l'engager à je recirer , & reprend la même attitude. 

C’eft vous qui refufczde me voir , de m’entendre ! 

A cc prix üc mes foins devois-je hélas m’attendre? 

Gttbrielle fait le même gefte, 

Vousfttye^ mes regards., vous me cachez vos pleurs» 
Vcrîèz'lcs dans un fein ouvert à vos douleurs.. 

G ABRIELLE, relevant la tête & 
d'un ton’ pc'ne'rr/. 

Qu’on me laiflè. 

ADELE. 

■ Daignez.. 

GABRIELLE. 

Retirez-vous. 

ADELE. 


Cruelle j 

Pouvez-vous affliger la malheureufe Adèle ! 

Elle ne (ènt que trop l'excès de vos •chagrinsi 
Elle pleure avec vous fur vos trilles delHns. 
Avez-vous oubliée qu'à peine à la lumière 
Vous eûtes entr’ouveic une faible paupiere. 

Je vous pris dans mes bras , qu’entre ma fille &c vous 
Je ne didinguai point ces mouvemens fi doux , 

Du plus puiffant amour le touchant caraélerc } 

Votre mere elle-même.. 

GABRIELLE. 

Ah / . Je n’ai plus de mcrc ! 
ADELE. 


J’en ai pour vous le cœur, & vous le déchirez/ 

De vos fccrets ennuis mes (ens font pénétrés. 

GABRIELLE, relevant la tête. 
Adèle., que veux-tu ? 

ADELE. 

Qu’à mes larmes fcnfible , 
Vous tentiez d’adoucir ce dérefpoit horrible. 

; GABRIELLE. 

Dis plutôt que j ajoute aux horreurs de la mort, 
C*eft ici qu’eft marqué le terme de mon fort ; 

C’eft ici que la tombe attend ma trifte cendre i 
Il ne me relie plus qu’une marche à defeendre. 

Et., je m’y précipite. ' ” 

ADELE. 
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TRAGÉDIE. 17 

ADELE. 

Egarement cruel ! 

Madame , efpércz tout du ciel vengeur. 

GABRIELLE, 

, Le ciel , 

Adèle., il fait mes maux , il fait mon innocence. 
Mes efforts, mes conrbr.ts.. tu vois ma récompenfè ! 
ADELE. 

D’un voile impénétrable il couvre (es décrets. 

Le crime rarement jouit d’un long fuccès. 

La vertu peut fubir des épreuves diverfes,' 

Mais un triomphe fur courçnne Tes traverfès. 

Eh , comptez-vous pour rien de ne fentir jamais 
Ces remords dévorans , le tourment des forfaits 
Ma fille., permettez ce nom à ma tcndtelTe , 

Madame , mon amour vous conjure , vous prellc j 
Adèle fupliante embrafiê vos genoux; 

Ne la rejettez point; de grâce, levez- vous; 

yidè/f foHleve Gabrielle comme maigri' elle , U prend 
dans fes bras , & va l'affeoir fur une chaife qui ejl un 
peu (flosgnù de la table. 

Rappeliez à ma voix votre ame fugitive. 

GABRIELLE. 

Tu peux m’aimer , Adèle, & vouloir que je vive/ 
Ce fomrocil de douleur auroit fini mes jouis. 

Quel fruit me reviendra de tes cruels feccurs ? 

La mort eft l’efpoir feul de l'infortune extrême.. ’ 
Quand mon cœur chaque infiant arme conirelui-mèmc. 
De traits qui lui font chers , loin de s’entretenir , ' 
Tâchoit d’en repouflèr le moindre fouvenir , ' 

Puifoit dans fa raifbn une foi ce incertaine 
pour s’immoler entier au tyran qui l'enchaîne;'';' 
Quand m'impofant du moins fur ma fombre langueur , 
Mon devoir s’efforçoit de m'en cacher l’auteur , 
D’affaiblir une image, au fond de l’amc cmprcînTç, 
Que je me rcprochois la plus legere plainte 
Ce qui pouvoir nourrir on malheureux penchant 
Par la vertu détruit, & toujours 'te naiflant ; 

Le foupçon ombrageux qui m’afîTcge fans celle, , 
Avec des yeux jaloux obfcvve ma triftçlTe; - _,'/j 
'U ne m’eft pas permis, au comble du malheur, 
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De laifïcr un foupir s’exhaler de mon cœur? 

Ainfî qu’une coupable à périr condamnée , 

C'ell dans un noir cachot que je fuis entraînée. 

De fanglüts douloureux , mes cris entrecoupés , 

Les pieds de mon bourreau de mes larmes trempés j 
*La lumière du jour prête à m’être ravie , ’ 

> Rien ne peut d’un cruel défarmer la furie ! 

Sans l’avoir mérité , foumife au châtiment , 
Eprouvant en fecret un plus affreux tourment , 
D’amertume nourrie, & de pleurs abreuvée» 

A des bruits outrageants peut-être réfervée , 

Je meurs , viékime enfin d'un trop barbare époux J 
Ah.. Ce n’eft pas Couci qui m’eût porté ces coups î 
Quel nom m’eft échappé Qii'ai- je dit » malheurcule ? 
ADELE. 

Hélas! ce digne objet d'une ardeur vertueufe. 

Que de Tes dons heureux la nature embellit , 

Qui joint à la valeur les grâces & -l’efprit , 

■ Des chevaliers français la gloire & le modelé, 

Il le faut oublier! 

GABRIEL L E. 

Je le fçais, chcre Adèle j 
Je fçais que de mon coeur je devrois le bannir , 

Et l’inhumain Fayel m'en fait trop fouvenir ! 

Oui , pour jamais, Adèle, écartons cette image , 

Qui dans mes fens excite un éternel orage... 

Que fait-il fur ces bords , théâtre des coral^cs , 

OÙ nos héros chrétiens vont chercher le trépas ! 
Auroit-il de Ton fang arrofé cette terre ■> 

Cueille-t-il des lauriers dans ces champs <Je la guerre? 
S'il étoit informé qu’aux autels malgré moi 
Un pere a dilpole de ma main , de ma foi , 

Que je fuis aUervie au pouvoir d'un barbare , 

'Que dans les bras d'un autre.. Adèle., je m’égare- 
je n'y veux plus fonger , 5c j'en parle toujours ! 
'La raifon,le devoir me font d’un vain fecouts! 
Arrache donc ce trait de mon ame expirante , < 

Chere Adèle , foutiens ma force languiffante ; 


Ler graets (r l’efprit, Raoul de Couci a compofé des 
ahaofoas que Tob cotopareît daai le tenu â celles d’Abaillard. 
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TRAGÉDIE. 19 * 

Parle>tnoi-d'un époux, qui fait cousines malheurs; 
Dis-moi, pour quel fujec s’allument Tes fureurs; 

Qui peut envenimer fa fombre jaloufie , 

Contre de faibles jours armer fa barbarie ; 

• , ADELE. 

J’ignore la raifon de ces nouveaux excès ; 

Il paroît dominé par les plus noirs accès ; 

C'eft un lion terrible , écincelanc de rage 
Qui dévore de l'œil & s’a|mrcte au carnage ; 

Jamais ce cœur brûlant > à les tranfports livré , 

Pat fes foupçons jaloux ne fut plus déchiré; ' 

Cependant à travers cette fureur extrême , 

On découvre aifément que le cruel vous aime.. 

^ • G A BRIE LL E. ' 

Il m’aime, chere Adèle l ah! qu’eft-ce donc qu’aimer , • 
Si de fcmblables feux l’amour peut s’enflammer i 
On n’aime point ainli.. j’en fuis trop allurée. 
ADELE. 

Croyez-en mes confeils , ma tendrefle éclairée : 

A vos pieds d'un feul mot vous pouvez appcllcr 
Et calmer ce tyran , qui nous Fait tous trembler : 
Qu’une lettre touchante , à mes mains confiée. 
Reçoive vos douleurs , & lui foit envoyée , 

Qu’il lifc.. GABRIELLE. 

Eft-ce bien toi , qui m'ofes propofer 
D’implorer la pitié , quand j'ai droit d’aceufer , 

Que dis-je , de punir l'auteur de mon fupplice. 

Si la force toujours appuyoit la juflice ? 

Quel crime ai-je commis » de l’aveu paternel , 

Je goûtois les douceurs d'un penchant mutuel. 
Couci, de qui la race en héros fi féconde, • • 
Voit monter fes rameaux jufqu’aux maîtres du monde, 
Etoit prêt d'allier par des nœuds aflbitis, 

La fplcndeur de Ton nom à l'éclat de Vergis. 

Un débat imprévu vient divifer nos pères ; 

Il me faut renoncer à des ardeurs fi cheres. 
Etouffer les foupirs de mon cœur mutiné; 


Jêfqu'sux maîtres du monde. Couci étoit allié aux maifona 
fooTcraioes de France , d’EcoITe , de Savoye , de Lottaine » 

fcc. 



20 FAYEL, 

D'un autre que l'amant qui m’écoic delliné , 

Subir l'affreux pouvoir > le joug infuppottable « 

D'un devoir odieux efclavc milerablc » 

Contrainte à me combattre , à me tyrannifêr , 

Luttant contre des loix que j’ai dû m'impofèr, • 
Tremblant,! chaque inftant, de furprendre en mon ami 
Quelque étincelle j hélas / de ma première âamme , 

R-rdoutant d’éclaircir des fentiments confus . . 

O Dieu ! que fans mélange il eft peu de vertus » [ pable. 

Et, lorfqu’on y defeend , quel cœur n'cft point cou- 
11 n'ed qu’un feul remede au tourment qui m’acccable , 

^ Adèle » cette mort, trop lente pour mes vœux > f 

Ne fauroic alTez-côt fermer mes trilles yeux. 

Si tu m'aimes, tu dois fouhaiter que j’expire ; ' 

Le trépas mettra Hn au mil qui me déchire ; 

Et qui te répondra , h je vis plus long-teros > 

Qie ma fierté réfifle à des alTiuts conllanst 

Car tous ces m auvemens , qu'! regret on furmonte • 

Ce n’ell point la vertu , c’ed l'orgueil qui les dompte. 

' LailTe-moi donc mourir, digne encor de pitié. 

Digne de mon edi me de ton amitié. . . 

Si tu voyais un jour cet objet de ma peine , 

Dont juf^ues au cercueil j'aurai tramé la chaîne* . 

Ce n’cd pas avec toi qu’il faut dillîmuler ; ^ 

Pour lui, plus que jamais, mon cœur fe fent troubler , 

Dis-lui que cet amour., non , foutiens mieux ma gloire, 

Adèle , que Couci refpcéle ma mémoire ; 

Qu’il prête plus de force à mon demier foupir , 

Qu’il penfe que j'ai pu triompher. .& mourir- i j 

ADELE. I 

Madame. . . 

G A BRI EL LE. 

En ce moment où s’entr’ouvre ma tombe , 

Où mon tride -ledin fous le malheur fuccombe. 

Je vou Itois voir mon pere, expirer dans les bras, 

Qioique vers cet abîme il ait conduit mes pas ; 

Ceux à qui nous devons, Adèle, U naiflance, 

Sera'olenc nous confoict par leur feule préfcnce » 

Et les doux nœuds du fang, tout prêts d’être rompus. 

Nous deviennent plus chers , 8c fe reHêtrent plus. 

Que dans foa lein mon amc exhalée. . . 
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SCENE III. 

GABRIELLE,V£RGI, ADELE. 

GABRIELLE appercevant fon pert j 
s'e^orce de JV lever , & va tomber daùs [es bras. 

A H mon perc ! 
y E R G I cédant à ja tendre^e , 
embra,fe fa plie. 

Ma fille ! .. // reprend fa fermeté, & change de ton, 
Gabriclle , il faut ne me rien taire» 

Répondre à ma franchifc avec fincérité » 

Et ne pas ofFcnfer du moins la vérité. 

Sans doute » des vertus dans votre ame gravéei , 
Quelques-unes encor s’y feront confervées. 

Avant que de pourluivre un plus long entretien, 
J’attens de vous un mot. Examinez-vous bien. ; 
Ce mot décidera ce qui me rcfte à faire ; 

Dois- je être votre juge > . . Avec attendrijfement. 

Ou ferai- je ton pere ? 
G A B R I £ L L E > 4 vec «ne noble fermeté. : 
Mon pere... Avez- vous pu balancer un indanc i 
Seigneur , & m'accabler par ce doute affligeant ?' 

Je fais ce"que je dois au rang de ma famille » ' r 

A l'honneur de porter le nom de votre fille ; 

C’cft vous en dire affcz , pour mériter > Seigneur , ; 

Que mon pere aujourd'hui daigne voir ma douledr. 

V E R G l regardant attenti vement fa fille. 
De quelque audacieux', fi l’ardeur infenfée , v 

Par un nœud refpeélé n’étoit point repouflée » 

Si jufque dans ces mains , un coupable billet 
Apporcoit les fermens d’un amour indiferet. 

Parle » que ferois-tu ? 

GABRIELLÉ. 

Ce que l’honneur commande i 
De votre fille enfin ce qu’il feut qu'on attende j 
Je connois de l'hymen les aufferes égards ; 

Cet écrit n’auroit pas un feul de mes regards , 

Et.. [à part.] qui pourroic, héksl afpirer à mb plaire 2 
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FAYEL 

i fon pert. 

Mais d’où vient i 

V E R G {'regardant fa, fille avec 
plus d’attention , & d’un ton encore plus ferme. 
Quel que fut cet amant tcmérauc , 

Son rang , fon fol amour... 

GABRIELL^ marquant me efpece ■ 

d'embarras. 

Seigneur... je vous l'ai dit... 
Je ne trahirai point l'honneor.. qui m'alTcrvit. 

V E R G I ferrant Gahrielle dans fon fein. 
Eh bien ! lî cette fille à mon coeur toujours chere 
N'a point, & je l'en crois , de reproches à fe faire; , 
Si , digne de mon (ang , donc l’éclat jufqu’ici , 

Dans fix fiecles entiers ne s’eft pas démenti , 

Elle a fu conferver fa fplendeur noble & pure ; 
Pourquoi ces noirs ennuis dont un époux murmure f . 

GABRIELLE troublée. 

Vous me le demandez > • 

V E R G I. ' ' 

Qu’au je entrevu ? . ^ mes yeux 
Veulent bien le fermer fur un trouble honteux... 

Ma fille... plains Fayel » le feu qui le dévore , 

C'eft un amant jaloux qui brûle , qui t’adore.. ' 
GABRIELLE. ; 

Il m’aime , lui , mon pere ! il ne peut que hâ'k. 

Il m'aime i ah ! les rourmens qu'il me fait refièntir , 

Mes yeux noyés de pleurs. Tes fureurs, Tes ‘outrages. 
Ces murs... d’un coeur épris fonc-ce les témoignages ; 
VERGI. 

Je viens t’en retirer ; par un retour conftant 
Fayel s’eft laifR vaincre > il gémit , il t’attend ; 

L’amour a de fon front chafTé toutes les ombres. 

Je l'avois attendri ; j’atteignois ces lieux fombres ; 

Il vole fur mes pas , plein d'un nouveau tranfport « 
M’arrête., enfin il cede , & va changer ton fort ; 

Tu n'éprouveras plus cette fureur jaloufe ; 

Il te rend un époux... qu’il retrouve une époufe. 


Dans fia fiecUt entiers. La Maifon de Vergi étoit déiàuoa 
des' plus illu&rcs de la Bourgogne. 
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GABRIELLB. 

L’époufe de Faycl ! oui , grâce à vcs rigueurs , 
L'hymen joint nos deftins, fans unir nos deux cœurs. 
Le relpcét de moi- même, & ma pcrfévérance , 

Mc^ (pupirs renfermés dans !a nuit du hJence , 

Tout ce que le devoir impofe de fardeau , 

Je iaurai le traîner julqu'aux bords du tombeau. 
.Miis .arracher le trait dont mon ame eû blcflee. 
Détruire un fouvenir qui vit dans ma pcnfce , 

Mais dans le fond du cœur préférer un cruel 
A., vous favez l'époux que me norcmoii le ciel ; 

D’un tigre rugillànt apprivoifer la rage. 

Cet ciforc généreux furpafle mon courage , 

Je ne puis qu’expirer , & j’attcns ce moment 
Comme l'unique terme à mon aâreux tourment..' 
Avec e/nportement. 

Et pourquoi me contraindre à cacher rsa biciîure» 
A dévorçr des pleurs (ous un maintien parjure; 
Qtie ce coeur gémiflànt , à Faycl dévoilé , 

Lui montre tous les maux dont il eû accablé ; * 

Qu’il apprenne' qu'un autre... 

VERGÎ. 

Arrête , malheureare; 

Sont-ce là les tranfports d’une ame veriucufc ? 

Je frémis ! fi jamais Faycl croit inftruit 
Qu’un fcul de tes fou pirs.. à quoi fuis- je réduit^ 
Avec attendriffement. 

^S.ais-tu quel eft ton fort , ô fille infortunée é 
-Sais-tu... que je te perds, qu^au cercueil entraînée... 
G A B R I E L L E. 

Penfez-yous que la more dans routes fes horreurs 
Ne foit pas préférable à des jours de douleurs , 

Et ne vaut-il pas mieux s’enfermer dans la tombe 
Que de porter un cœur qui fans cefie fiiccombe î 
VERGI. 

Et dis-moi : que r,c fert la vertu ? 

GABRIELLE. 

La vertu 

Ne fauroit empêcher qu*on re Toit corrbattu , 

'Et le Aiprêrac erfort de 1 humaine fagciTc, 

' N'eft pas de triempher , mars de lutter fans ceflè ; 
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Ce choc renaît toujouis dans mes fens éperdus} 

Je rénite à mon cœur, qu'exlgez>vous de plus; 

V E R G I. 

Que de tes fenrimetis tu te rendes maîtrelfe , 

Que .tu domptes l'amour., qui n’ell qu’une fiaiblcflè. 
GABRIELLE. 

Dompter l’amour, mon pete! ah/ vous ne favez pas 
Ce que c'eft que l'amour , fon trouble j Tes combats^ 
Le nouveau fentiment dont il frappe notre ame ^ 

Ce premier trait fuivi d’une invincible flamme > 

Ce feu ne s’éteint point» & ces penchans fî doux 
Affermis par le tems , ne meurent qu'avec nous. 
Cependant je répons, mon perc , de ma gloire ; 

Jamais ce feu caché n'obtiendra la vidloire. 

Laiff ez-4noi (culcment implorer le trépas , 

Finir ici mon fort., ne vous oppofez pas.. 

Daignez.. 

VERGI. 

C’eft toi qui va me fermer la paupière ; 
le chagrin m’atlendoit au bout de la carrière! 

Un vieux foldat ainfi dcvoit-il expirer f 
O vous qu’un beau trépas acheva d’illuftrer , 

Qui pour notre foi fainte avez perdu la vie * 

‘Trop heureux Chevaliers, que je vous porte envie l 
A fa fille d‘m ton attendri. 

Mes jours feront par toi confumés de douleur , 

Ma fille ! tous mes vœux étoient pour ton bonheur. 

Du pete de Coud la fierté révoltante , 

M’a forcé d’arrêter une flamme naiffànte » 

De ferrer d’autres nœuds où je croyois , hélas] 
Attacher ce bonheur qui fuit loin de tes pas. 

Des plus affreux liens mes mains t'ont enchaînée / 

A ce joug accablant fou mets ta deftinée; 

Obéis au devoir; crains fur-tout de montrer 
Ce cœur qu’un œil jaloux s'attache à pénétrer. 
Crois-moi : fans offenfer la vérité fupréme , 

Ton fexe a des fccrets que l’amour , l’honneur même 

Du pere de Coud. Enguerrand de Couci » pcrc de Raoul 
de Couci , avoir joui fous pluCeurs de nos Rois de la plut 
haute faveur i fou cuaâerc dur & inflexible lui fît des 

cnneiùs. 

Ordonne 
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Ordonne de cacher aux regards d'un époux , 

Et qui doivent rcftcr entre le ciel & vous... 

Ecoute mes confeiis , & ccde à ma priere; 

Viens auprès de Fayel.. ma fîile.. 

GABKIELLE, avec un profond foupir.' 

Allons, mon pere 1 


SCENE IV. 

G ABRIELLE, VERGI, ADELE, 

UN ECU Y ER. 

^ ' l’ E C U Y E R remettant une lettre a Firgi. 

d/ExTt lettre, feigneur , remife dans mes mains... 

V E R G I avec pr/cipitation. 
Donnez... 7/ regarde la fufcripthn , (avec joie.) 

De nos croilcs on m'apprend lesdeftins! 

Ve'cuyer fort. 


SCENE V. 

GABRIELLE, VERGI, ADELE. 

V E R G I e» ouvrant la lettre. 

C^’Est ta caufe , 6 mon Dieu ! 

4 peine a^t-il lu , il s'éçrie. 

ProlçrnaTs rendue! 

Je triomphe !.. à la fin te voilà confondue , 

PuifTance de l'enfer! Il jette encore durant' Quelques 
inftms les yeuu fur U terre., quitte fa lelture. 

Nos dignes Chev aliers , 

•t 9 J ^ KJ JTfi - - 

Ils adrejfe a fd fille. 

A ce fiege ont cueilU dés moifiôns de Uurierf. * • 

* • -, ^ î ^ • 'r:t 

— ^ 

Ptolèmeis. AutrcmcDt nommée Acre , oo St. Jean d’Acre» 
port néceffaire aux chrétiens pour conferver leurs conquêtes. 
Il y avoit près de deux ans que Luitguaii en lormoit le fiege. 

Pmiffance de l'enfer. G’efi Vergi qui parle , c’eft UA vicUA 
•hcvalier plein d’enthoufiarme ptutr les qroifâdes. 
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FAYELi 

' 7/ lit encore tout but , & interrompt encore fa leâure. 
Qac de beaux noms marqués du (ceau de la viéloirel 
Le mien n’cû: point infctic dans ces fartes de gloire l 
Je n’ai pu partager l’éclat d’un pareil fort ! 

Ah / c’cft-là pour mon cœur le vrai coup de la mort t 
Il reprend la lettre , & Ut haut. 

' Beaamenti Lonchamp, Brézé , Châtelleraut, d’Avefnes, 
Garlandc) Mauvoifin , Rouvrai, Poiuhieti , de Fieaocs, 
Les premiers ont oarert le chemin de l’honucur. 

G A BKIE L LE avec tran]port. 

Et Couci ^ 

V £ R G I lifant toujourt a haute voix. 

Sous les yeux de Philippe vainqueur 
Joinville a fut la brèche arboré fa bannière y 
‘Et du Mets au tombeau fuit Chabanue & Oampierre* 
Leur immortel renom ne peut s’,ctcndre afles : 

Mais un jeune héros les a tous furpalTés > 

■ • Gabrielle W'ife e'clater plus d'inte'rét. 

C’eft RtonI de Couci : fon roi lui doit la vie ; 

Un trait l’alloit percer : on frémit , on s’écrie i 
Couci fe précipite , & de fon corps entier 
A celui du Monarque il fait un bouclier -, 

Le javelot l'atteint... 

GABRIEL LE avec un cri. 

• Scs jours ?... 

.VER G U part. 

Dois-je pourfuivre? 

Dans les bras de fon maître il va celfer de vivre. 

'■ GABRIELLE. 

Il n’cft plus., appercevant Fayet , & allant tomber fur 

fa chaife. 

' Dieu ! Fayel ! je me meurs. 


Beaumont » Lonehamp » &e. Tous noms de notre antique 
noblelTe, ainfi que les foiratu » qui fom confacrés dans 
riûlloire de ce Cëclc. - — - 
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T RAG É DIE. 
SCENE VI. 


F AYEL, GABR IELLE.VERG I. 

F A Y E L /î" pr/cipitant aux pieds 
, de Qabrielte. 

Oui , c’eft moi , ^ 
Ceft moi qui , criminel , inhumain envers toi , ' 

Ai pu te foupçonner , faire couler tes larmes. 

Dans un fombre cachot enfermer tant de charmes! * 
C'eft un coeur déchire, plein de tous les tranfports,^ 
Qui t'apporte fes feux , fon trotble , Tes remords... 
Qui meurt à tes genoux... pardonne , chere époulê,* 
Aux excès outrageans d’une ardeur trop ialoufè j 
Prens pitié des tourmens dont j'éprouve l'horreur; ‘ 
Gabrielle... l'amocr eft toute ma fureur.' * 

Va , fi je t'aimois moins , je ferois moins coupable ; ’ 
Faycl pleure à tes pieds... le repentir l'accable. 
à f^ergi , a yidèle. 

Mon pere... à mes efforts unifTèx-vous tous deux : 

Que j'obtienne du moins un regard de fes yeux ! 

GABRIE LLE éperdue de douleur. 
Ah !.. laifTez-moi mourir. 

F A Y E L. 

Défarroe cette haine : 

Je te fais de mon cœur maîrrefiè fbuverainc... r 
Non , je ne ferai plus furieux , ni jaloux ; ' > 

Tétoufïe ces tranfports indignes d’un époux; f 
Je fautai repoulTèr ces honteufes allatmes, 

Eftimer tes vertus , en adorant tcschsrmes; 

Je veux que tes beaux jours , plus fereins déformais i 
Coulent dans les douceurs d'une tranquillrpaix. 

Que tu donnes des loix à mon arre aflervie , 

Au fcul foin de t'aimer , je confacre m.a vie; 

Mais parle : fur ron front quelle fombre langueur , 
Péccle un noir chagrin qui furcharge ton cœur î ' 
// la regarde attetitivemeut , & reprend par degr/s foH 
air tene'breux & farouche. 

Mon œil furprend des pleurs qui t'échappent fans cefiê.. 
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28 F A Y E L, 

Eft-ce à l'ame innocente à fentir la trifteflê f 
Tu ne me réponds point ?.. tu pleures... quel objet... 

GABR.1ELLE avec effroi àfon pere. 
Mon pere !... f^ergi lut jette un regard , & court à elle. 

. ' F A Y E L avec emportement. 

Ah ! j’ai faifi , perfide > ton fecret ! 

^ V E R G I revenant à Fayel. 

Et toujours ces foupçons qui déchirent votre ame ! 

\ Toujours vous conftimer d’une jaloufe flamme 1 

Vous jettez dans Ton fein le trouble & la terreur f 
Elle n’ofe implorer un pere en fa douleur I 
Par, la voie du courroux votre amour (e déclare ! 

Et vous voulez , cruel , être aimé ? vous , barbare ^ 
Achevez, achevez d’être ici Ton bourreau ; 

. Elle n'a plus qu’un pas pour defcenclre au tombeau ! • 

■ .... ‘ f AY EL àFergl.^ . 

Eh bien ! j»« rncs fureurs jugez fi je l’adore : , 

Oui , ce feu qui s’accroît me brûle , me dévore ; 

Oui, fi jamais le fort, par un coup trop fatal , 

A mes ycux inquiets découyroit un rival... 

Moi-même je frémis de tant de violence ; 

Je défierois l’enfèr d'égaler ma vengeance. • , , 
a Gabrielle avec tranfport. ’ 

©échire dohc'ce cêeur qiii ne faüroît aimer 
Sans que tous les tranfports s’y viehnertt alkr'riier 
C’efl: la derniere fois , ô trop ^chere viéfime , 

Qüe •je laiflè'éd'âter la fureur qui m’anime ; 

Une moins vive ardeùr n'cft 'pas digne de roi. 

Q_uel mortel Tait haïr . fait aimer comme nloi / 

Ne me réfufe'pas cette main que je preflè. 

Il la couvre de bai fer s & de larmes. 

Oà mon ame... où mes pleurs s’attacheront fans ceflè... 
. Viens , viens , le plus épris des époux... des amans , 

Va refaire oublier tous ces affreux momens j 
Objet de tous mes vœux , ma chere Gabrielle , 

Tourne fur moi ces yeux qui 'te rendent fi belle , 

Ah/ plutôt qu’une larme en ternifle l'éclat , 

Que j'expire cent fois., avec un noble emportement à f'ergi. 

Je fers le ciel , l’état, 

■ Mon pece, de fês< pieds je m’élance à la gloire » . 
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29 


TRAGÉDIE. 

Je porte ma bannière aux champs de la viâoirc. 
Tandis que votre fils au forcir de ces lieux , 

Remettra dans vos mains ce dépôt précieux... 

Fayel pafe avec vivacité' [on bras autour de Gabrielte ; 
elle efi d'un autre cote foutenue par Æèle i ils ont 
fait quelques pas vers le fond du théâtre. 

. 

SCENE VIL. 

F AYEL, G ABRIELLE, VERGI, 

R A YM O ND, -ADE LE. 

Peine Fayel a~t~il apperçm Raymond I ^a'il quitte pré- 
cipitamment Gabritlle t .qui refte frmpfie ••d'ètonneme'nt 
avec fon pere (r Adèle ydr il vole 4 fou écuyer : quelques 
mots que Raymond dit à l'oreille de Payai ^lui caufent la 
plus grande agitation i. il fort en lançant des regards en- 
fiàmmét de fureur à Gabrlelle, 

Il P 

S C E N E V I I ï. 

G ABRIELLE, VERGI, À DE LE. 

. G A B R l E L'hE à Jhn,pei'e, 

E T voilà donc l’époux à qui le ciel m'enchaîne ! 

V E ■R-G l-dTms'l 'gccabl e we ji t,. ~ 
Quelle fureur nouvelle & l’a|ite & l'entraîne! 

Ses regards enflammés... un li prompt chaugeraent-!.. 
Je m’égare... & me perds dans cet événemeiiF. 


Je porte Ma hannitre. Les lëigneurs Banuerets avoient 
leur bannière 'particulière , leurs valTaux , leurs hommes 
d’armes, leurs officiers, éenyers, &c. C’étoient des efpeces 
de petits Souverains qui jouilToient d’une autorité abfolue y 
& qui fouvent en abufoient i on retrouve encoie des vedigei 
de ces anciens dfages parmi les princes d’Allemagne. 
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jb FAYEL, 

I ^ GABRlELLE »</« feln de U pro- 
' ■ fonde douleur , k [on pere. 

Il cft mort ! ( i part. ) ■ 

Je fuccombe , & mon a me m'échappe /... 

'■ V E R G I trouble'. 

' De qnoi me parles-tu ? 

• ■ • G A B R I E L L E e» pleurant. 

. Du feul coup qui me frappe / 

Coud n’ed plus ! hélas ! que font mes autres maux ? ' 
VERGI. 

Ma fille , Coud meurt de la mort des héros. 

C’eft vaincre le trépas , c'eft- à iamais renaître ! 

Qu^il eft beau , qu’il eft doux d’expirer pour Ton maître ! 
Coud > du chevalier a toute la fplendeur , 

Et de fa tombe il monte au temple de L’HONNEtrft.^ 
C'eft moi qu’il. faut pleurer ! ^u fein de la triftellè ' 

> Se confume & s’étdnt une obfcnre vieillcfle ! 

Pour la première fois fai connu la terreur ; 

3’ai vu l'inftant aftreux où s'échappoit ton cœur j 
"Tremble , je te l'ai dit , on t'obferve , on t’épie ; 

Un feul mot , un foupir te coûtera la vie. 

Le courroux eft rentré dans le fein de Faycl ; * 

Tente tous les moyens d’adoucir ce cruel ; 

Elpere. Un cœur jaloux envain s'ouvre à la haine: 
Ma fille, avec le tems la beauté le ramené. ^ 

Je ne te’ parle point dé ce tourment fecret... 

La raifon > la vertu t'arracheront ce trait ; 

Suis mes pas; qu'à mes loix ton’ame s’abandonne j 
Un ami t’en conjure j un pere te l’ordonne. 


ffoTite au temple /le r honneur. ’Ex^protTioa confacrée d*h$ 
le langage de l’ancienne chevalerie , pour déligner un che- 
valier parvenu au comble de la gloire : on difoit qu’U 
étoit aoûté au temple de l'honneur. ^ 

• Fin du second Acte. 
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TRAGÉDIE. 31 

A C T E I I L 

On voit un parc d'une vafie /tendue , dont les arhres 
aujfi /pats qu'élev/s s’avancent fur le tbeâtre j dans U 
'iotntam on d/couvre un chat eau , & mie tour à cit/,à c^ 

i— «— — — y 

SCENE PREMIERE. 

RAOUL deCOUCI.MONLAC. 

Coud eft fièeidè de fa baitHiere-, tr entoure d'Jcuyers dyd'hem^ 
met d'armes , ^ui portent toutes les pieees d’une armure , 
une bâche i une maffe j des ganteltts y des ira(fatdt , um 
'eafquoy &c, & un trophée formé de drapeaux enlevés fstt 
Us Sarrafins , tr entrelaffé de ptufieurs palmes , fye. 

C O U -C l fai font quelques pas a Manioc, 

s drapeaux rconponés for de fiers cmicmis. 
Vainqueurs dcLufignan ,par Philippe fournis ; 

Ces palmes de Syrie à leurs mains enlevées, 

A nos héros chrétiens déformais téfcrvées -, 

De mes foiblcs exploits cet appareil fiarteur ; 

Ce noble prix enfin , dont un Dieu prcfeâeur, 

A payé d'un foldat la bravoure & le zcle , 


On voit un pare. 'Qu’on fe fouvienne que les parcs étoicnt 
alors ouverts , & que ce fut ce même' Phiii]>pe Auguile 
dont il eil queftion ici , qui ât enleiiBer de murailles le 
parc de Vincennes. 

Et d’hommes d’armes. Qu’on fe rappelle que Coud étoit 
chevalier banneret > c’êtoit la première clalTe des chevaliers 
ainli nommés , parce qu’ils avoieiK l'euls le droit de faire 
porter devant eux à la guerre leur bannière particulière -, 
elle étoit d’une forme carrée , au lieu que celle des /impies 
, chevaliers étoit prolongée k deux pointes , comme on en 
voit encore à l’églife dans quelques-unes de nos cérémonies 
religieufes ; ces feigneurs bannerets avoient à leur fervice 
cinqifante hommes d’armes qui , à leur tour , avoient fous 
leurs ordres deux cavaliers , & plulicursdomefliqucs i le nom 
de chevalier baoccret us s’eft conluvtf qu’en Angleterre. 


Digiiized by Google 


, FAYEL, 

M’entretient de ma gloire non de Cabrielle ! 

' . , /î fes autres écuyers & hommes d'armes. 

Allez ; rue l'on m'attende auprès de ce féjour. 

4 AionUc qui porte la lame-& ie bouclier de Coud. 
Monlac j refte avec moi. 

Les écuyers fe retirent. 

s C E N E I I. 


' ÇOUCI , MONLAC. 

' C O U C I avec vivacité, 

P Arlons de mon amour... 

M O N L A C. 

£ft-ce bien vous , Seigneur , qui tenez ce langage > 
Vous, dont l'Alîc encore admire le courage î 
C O U C I. 

Monlac , dans les périls j’ai montré ma valeur ; 

J’ai fatisfâit ,* mon roi , ma patrie & l'honneur ; 
Artaché conftaminent aux loix qu’elle m’impofe , 

De ma religion j’ai défendu la caufe ; 

Et J fans que le devoir ait droit d'en murmurer , 
A l’amour aujourd’hui Couci peut fe livrer. 
vivement. 

Profitons des momens d’une fête brillante 
Q_ui retient à Dijon la marche impatiente 


e 


r 


Monlac , refle avec moi. C’étoit l’ccuycr du corps ; ces 
fortes d’écoyeis accorapagnoieot par*tout leur maître ; ils 
étoient cliargés de fa lauce , de fon bouclier : celui de 
C ouci eft de i'urme ovale ; la banderole de fa lance eft de 
couleur blanche , ainli qu’un cordon de foie mêlé de perles 
qui eft attaché à la partie furéricure de fon cafque. D’aiU 
ieurs on vient de lire à la fin dè la préface comment mes per> 
fomiagcs doivent être habillés. 

Qui retient à Dijon. On liippofe que le duc deBourgognC y 
ou le Prince qui le repréfentoit , car Hugues étoit refté ii 
la Terre Sainte ■ a invité Philippe Augufie nu retour de ki 
Palefiine à pafibr par Dijon > c’eil le cheAiin qui conduit 
à Pai is , & ce monarque efi'eéUvement prit la route de Lyon 
pour fe rendue dans la capitale. La Bourgogne , 4ct le tema 

D’un 
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^ TR'AGTérnÈ.' ÿj 

D’ùn roi viâôrieux, à Paris attendu. .ui 
Ami , tout mon bonheur va donc m’être tendu I '• 

Du moins je reverrai cette beauté fi chere / ‘ ’ 

Tu pênfes que mes pas , vers Ce lieu folitaire / 

Par un jeu du hafàrd ont été détournes î - - i 

Pat le plus tendre amour ils y font amenést 
M O N L A C. 

Que dites-vous , fei^neur ! 

C O U C I. 

C’eft ici la patrie 

De l’objet enchanteur qui régné fur ma vie ; 

Dans ces climats heureux , non loin de ce féjour ,• t 
L’aimable Gabriel le ouvrit les yeux au jour; 

Libre pour quelque rnftant ,j'accout s m’occuper d’ellCp* 
Dans tout ce que je vois adorer Gabrielle ; 

Vers ces bois elle aura tourné Tes premiers pas } 

Ils auront vu s’accroître & briller Tes appas ; 

Elle fera venue y chercher la nature ; 

Elle a toujours de l’art rejetté l’impofture ; 

Ah ! tu ne connois pas le pouvoir de ces yeux 
Où mon coeur de l'artiour à puifé tous lesfcuJcV 
Gabrielle jamais ne s’offrit à tà vue. 

Au dur métier des camps mon ardeur afiiduei 
M’a fait , jufqu’i ce jour , retenir dans mon fein 
Ces doux épanchemens qui trompent- mon chagrin. 
Figure-toi , Monlac , une beauté naiflànte 
Que la tendre langueur rend encor plus touchante j’ 
Ces charmes ingénus , ce timide embarras , 

Cette grâce modefte au deffus des appas ; 

Peins-toi tou^ les attraits : ypilà fous quelle înîage 
Gabrielle parut , & 6xa mon hommage. 

Contre l'abus du rang & de l'autorité 

.h — I ?... ... k H I 1- . 

. ’ > - .i - 1 ► . # ^ 

de Charles le fimple V avoit fes ducs ) hq Hichard dU tà 
jufticier , y commandoit eu fouverain plutôt qu’eU vaiTal.' 
Coud aux portes de Dijon a doûc pu , rpur quelques rtJo- 
iBcns , fe féparèr de la cour *. & quitter le roi. ^ 
j4mi. Couci peut traiter Monlac d’ami : les écôyers étaient 
fouvent les cadets des Biéilleures maiions i il o’efl pas étoÉ-^ 
nant qu’ils fuflynt chers k leurs maitfes , ib éteient otdin^* 
rement les dépofitaùet d^ leurs, ieciets. . .. < 



M - jF A'.YËL’i'. 

Son pere, de PbUippe tmplorôû l’équioé î' ‘ ' 

Les yeux de fa -611e ctoicht tnoHil^ de larmes ; 
Qu'avec KanCporc mon cœur reflèotit-’ Tes aiiarmesi* 
Toute 1^-cour, Monlac r eut l 'ame de Couci ï 
E t chérit comme moi k fille de Vergi } 

Au louvre » avec Ton pere , elle^fuc amenée. 

La fille des grands rois , dont le noble hymenée 
Vint au fang des Capeis , 'dignes de leur grandeur , 
Du fang de Charlemagne ajourer la fplendcur , 

L auguste Elifabéth , franchill'ant l’intervalle. 

Parut dans Gabtielle accueillir Ton égaie. 

Un^de ces jeux guerriers , qu'inventa le Français , 
Four nourrir la valeur dans le ifèin delà paix, 
^Aheva d’exciter une flamme immortelle ; 

Vainqueur , j’obtins le prix des mains de Gabrielle; 
Dès çet inflant , Monlac , Tes chiffres , Tes couleurs , 
Sa devife., d'on nom , tout peignit mes ardeurs : 
Gabrielle , en un mot , quelle fut mon ivreflè ! 


Son pere , de Philippe. Le preux de Vergi étoit veuu im- 
plorer le recourt de Philippe Augude courre Hugues foo 
fouveraiii , qui , les armes à la main , vouloir s’emparer de 
fon comté i Philippe üt'rcndre iulHce à l’ofFenfé, & l’aiFer- 
mit dans fes poflclGons , aux conditions qu'il lui en ferait 
hommage ca qualuc de feigneur fuzerain. 

La fille des grands rois. C’étoit la dénomination con- 
facrée pour défigner les rois de notre fécondé dynafiie ; les 
français eu adoroient encore la mémoire > Philippe Augufte 
lui-même s’éioit propofé Charlemagne pour modèle i fa 
femme , nommée Ifabelle , ou Elifabcth , fille de Beau- 
doin VI , comte de Hainauc , defeeudoit en ligne diredfe 
d’Ermcngarde , fille aînée de l’infortuné Charles , duc de 
Lorraine , frere de Lothaire II , dic de L<iuis 'V ; (Elifabeth 
par loo mariage réunit les deux mailbas royales-, & Je làng 
de Charlemagne fe confondit dans celui de Hugues Capet. 
La nation vit oette alliance avec des tnmfporK de foie qtA 
-caraâérifem la tendreOe du Français pour fes maîtres ; an 
-refte Elifabcth étoit morte lang-eeins avant que le toi entre- 
prît fon voyage de la Terre Sainte. 

Qu'inventa le Franpah. On eft peu d’accord fur l'origine 
-êtes tournois i les étrangers lés appellent combat t Pranfait, 
*«a i la maniéré det f tançait , ce qui pOUttoit fiûre CCOÎie 
que nous en fommes les inventenis. 
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TRAGÉDIE. ff 

Daigna me préférer , approuver roa. tcndcelîc'j- ' : 

Je reçus de fa foi ce gage précieux » >■'- ' . . • u 

Ce tilîu qu’ellc-même orna defes cheveux ,• .h 
P refent cher à l’amour, où mes regards fans celft' ^ 
Adorent les faveurs de ma belle maiirclle; -• • ‘ 

Nos mains le préfencoienc au lien-foIemneli;j ' ^ 

Les flambeaux de l’hymen s'allunEioient for Pa»ie! ji-T’ 
Ils font éteints. L'orgueil , que fuit bientôt la- haines 
Divife nos parens , 6c brife notre chaîne ! < - :] 

Je fis jufques au trône éclater- mes tegreos î 
L a douleur à l'amour prêta de nouveaux tfaxs<i '' A 
Contre moi , deSuger'on arma la fogefle’, • * ' -'-f 

Je pleurai dans fon. fein j je gardai ma tervdrcffo » 
Gabrielle cédant aux rigueurs du devoir , 

Evita mes regards ; je partis fans la voie., . . i 
Mais emportant, hélas! Ton image chéiie , 

Que je rapporte encor du fond de la Syrie. 

, M O N L A C. 

Et quel eft votre efpoir > 

COÜCI. 

De preflcr les liens 

Où s’attachent mes jours , & fans doute les liens ; - 

Gabrielle..., n’a pu devenir infidelle... ' 

Sa foi... Dieu / qu’ai- je dit ?.. image trop cruelle L- 


Je refus de fa foi. Il veut parler d’un bralTelet de cheveu* 
que lui avoit donné Gabrielle. 

Contre moi , de Suger. Suger , abbé de Saint-Denis , élevd 
aux premières places par fes feules vertns , tenant touç 
de fon mérite perfonnel , minifire de deux grands fouverains, 
& régent du royaume pendant nos croifades. Il eft à remar- 
quer que cet homme refpeâable fut touiours un de ceux, 
qni s’oppoferent avec plus de fermeté à cette ridicule en-l 
treprife d’aller engloutir les forces de l’Furope dans le»_ 
plaines de l’Afie > il fut appellé par le roi même & par le 
peuple t le pere de la patrie , & il fut digne de cet hon- 
neur. Suger étoit most fous Louis le jeune en i i8s , mais 
on n’a pat voulu faire une hiftoire > on a eu delTein de 
compofer une tragédie , & il y a touiours bien de l’avantaK 
pour l’autear d’une piece de ce genre à rappelles cet grand^ 
noms qui font époques dans nos annales > ces fortes de 
traits contribuent beaucoup au cojotis du drame natioiul. 

Eij 


}S . FAYEL',. 

Taivafur moi la more réunir fe$ fureurs ) 
l’ai fu l'cnvifagcr dans toutes Tes horreurs. ' 

SouvienS'toi du moment oü les larmes d’un maûr» ' 
Au jour qui me fuyoit , m’ont rappellé peut-’être t 
Où déjà de ma Hn le bruü fe répandoit ; 

Ta fais quel feiuimeiK alors me poflëdoit : 

^Tu connois cet écrit qu'une main défaillante 
Ttaçoit .pour foulagec les douleurs d’une amante , 

Qu n i l’ombre du trépas menaçoit mon deftin , ' 

Je conferve toujours cet écrit dans mon fein... 

Ami;, tappclle-toi ma volonté dernierei' 

J'ai reçu tps fermens , ta parole efl fincere ; 

Si quelque coup mortel m'alloit percer le âanc > 

Je veux que çette lettre avec le don lànglant... ' 

Tu frémis < (u m'entends. Non , un amour fi tendre ^ 
plier Monlac , à l’oubli ne doit jamais s’attendre. 

Je fuis encore aimé ; je toucherai Vergi ; 

L’inflexible Enguerrand fera même attendri ; 

Philippe... je l’ai vu quittant le diadème, 

A loucir à mes yeux la majefté fuprème, 
pt me cacher le roi pour me montrer l’ami. 

Philippe , à fes genoux verra tomber Couci ; ’ • ' 

Il entendra les vqçux d’un fcrvitcur fideltc , . 

El.. " ■ 

MONLAC. 

Seigneur , pardonnez fi d’une main cruelle 
Je déchire le voile épaifli fur vos yeux , 

Mais le malheur prévu nous paroit moins affreux. 

Vous me parle?, Seigneur, d’un prince qui vous aime J 
Avez-vous obfervé que Philippe lui-merae , 

Quand devant lui vos feux ofoient fc déclarer , 
Aflééloit de fe taire , âc fembloit foupirer } 

Le fage Montigni dont la haute vaillance 
Mérita de porter l'étcndart de la France , 


Le fage Montigni. Quelle douceur on goûte k rendre uq 
hommage public & la vertu , & que ic ferois heureux dé 
venger de l’oubli de l’hiftoire qui ne l’a cité qu’une fois , lè 
nom du brave Galon de Montigni , guerrier d’autant plus 
^efpeftable , qu’il étoit dans l’indigence I C’eft ce digne 
^hevalier qui portoit à la joaniée de Bovines l’étendart iç- 
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TRAGÉDIE. îy 

Et qui foie refpefter au courtifan confus ; 

Une pauvreté fiere , & de fimples vertus, ' - 

Çe digne chevalier vous invite à combattre - 
D’un penchant malheureux le trait opiniâtre ; 
Sargines Sc de Roye , â ce brave homme unis , 

Vous donnent des confcils... 

- " " .C O U C 1 avec emportement. 

Qui feront peu fuivis,'^ 
J’en croirai mon amour, - • ' - 

M ONL AG. ' • ' ’ 

• I4ais , votre FR FRE d’armes 

, : ^ 4 

France, f bannière de velours bleu célefte parfemée„d« 
fleurs de lys d’or, ^ qu’il nfe faut pas confondre avec l’ori- 
flamme qui étoit de ,tal^tas rouge ,, garnie. aux. estrénaités 
de houpes de foie verte. 1 Montigni , dans cct’tc bataille oi 
Philippe augufte fut renverftî de cheval , & alloit être foulé 
aux pieds des chevaux , hauflbit ^ bàifToit la bannière 
royale , pour donner à' toute l’armée le. fignal du péril 6ÎI 
fe trbuvoit le monarque: eu vaillant homme, quoiqu’eni9 
barraffé de fon éteudart , fie au roi un rempart de Ton 
corps , renverfant à grands coups de fabre tout ce qui Ib 
préfentoic pour Taflaillir , [ ce font les . exprcflîons de 
Velly. 1 i’aiouterai que Montigni demeura toujours pauvre, 
mais couvert d’une gloire immortelle dont je defirerois bien 
étendre l’éclat. 

S^rginet & de Roye> Sargines , autre chevalier connu pat 
fa bravoure & fa capacité i St. Louis , au retour de fon 
premier voyage de la Faleiline , lui confia le commandement 
des troupes qui y étoient reliées. De Roye , np des dignes 
favoris de Philippe Augulle , & appartenant k une maifon 
auffi ancienne qu’illullre. 

Votre frété d'arnut. C’étoit une efpece d’aflbeiation con- 
facrée par des fermens Sc par des cérémonies religieufes ; les 
contradians baifoient cnfemble la paix que l’on préfente à 
lameHe, & quelquefois recevoient en même tems la com- 
munion. On a dans l’hilloire de Henri III un exemple qui 
démontre que ces fraternités exiftoient encore de fon tems s 
il avoit communié avec le Duc de Guife de la même hoflie s 
le duc de Bourgogne s’étoit lié auffi de même avec le duc 
d’Orléans , & l’on fait quelles furent les fuites de ces frater- 
nités i en un mot , l’affillance qu’on devoit k fon frere. 
d'ermet l’emportoic encore fur celle que les dames étoient 
en droit d’exiger. Le connétable du Guefclin , parlant de 
^ouis de Sancerne , dit, men frété d'arriitt, ' 
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»8 . FAYEL, 'V' 

Courtenai vops embraflè en i;épanclanc de/c larmes/ 
Par quel événement , Sc dans ces mêmes lieux , 

S’eft perdu ce billet où fe peignoic.nt vos feux ? 

Quand, tout de vos tranfports marque la violence» 
Scigneui;.» fut Gabriel le on garde le filcnce. ^ 

COU C i.: 

Non , tu ne peux m'ôter un doux rayon d’cfpoit , 
Elje, vit , elle m'aime , & je vais la revoir / 

En vain à l'oublier on voudroit me contraindre t - i 
Du foible courtifan mon pere fe lait craindre ; 

Mais je vaincrai mon pere , & le fort conjuré » 

Et je vole à Paris former ce noeud facré... 

Qu'as-tu dit ^ k Monlac, 

' . . Ah ! cruel... dans mon ame incertaine 

Sont entrés les foupçons, qu'a pu nourrir la tienne I.. 

O Dieu» <^ui fur mes jours étendiez votre bras , . ' 

Ne,m’aurtez-vous tiré des goudres; du trépas 
Que pour me replonger plus avant dans la tombe?.. 
&OUS tant de coups divers mon courage fuccombe ! 

Coucï va s'appuyer contre un arbre & y refie quelques 
mnutes dans cet accablement. r 


SCENE III. 


».'î: 


• .GABRIELLE, COUCI» ADELE, 

; : M O N L AC. ‘ ' 

GABRIELLE entrant fur' la (cène du eSt/ 
wppofe' à celui de Coueî , que l'/paijfeur des arbres empêche 
de voir y a la tête pench/e dans le fein d'Adele , qui la Joun 
tient i elle leve enfuite la tête , & d'une voix languifiante 
k Adèle. 

^ E pois donc dans ton fein pleurer en liberté , 

Çherc Adèle... elle retombe dans la même (huation , releve 
la tête. Il n’cft plus !.. & je vois la clarté / 

De mouvernens fecrets le mélange m’accable.'.. 

Je ne fais G je fuis vertueufe » ou coupable... 
Malheureulë ! tes fens font remplis de douleur ! 


Coflrfriiaf. Ce nom eft trop connu pour qu’on s'y arrête» 




f 


K 
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T R À G Ê D î E. |}> 

E(l>Ce à toi de douter du crime de ton cœur ) 

. 4 Æèle. 

L'auroiC'On pénétré î Elle retombe ddns le fein ^Aé^Ie» 
PendAnt ce tems , Couci quitte' fa fttuation Jeve les yaee 
au ciel & va quelque pas plus loi» fe replonger dans fon 
accablement. (Jabrielle & Adèle avancent fur la fcene. 

Je fouciendrois, Adèle, 

Mes peines... mes toormens... U mort la plus cruelle.. 
Si dumoins il vivoit! elle apperçoit Monlac. 

Que veut cet écuyer î. 
Me trompé-je^.. voilà... voilà le bouclier... 

Mon chitf re... avec un cri , l’éculTon de Couci !.. 

COUCI s'entendant nommer , ievt 
la tête , reconnaît Gabrielle & vole à elle. 

Gabrielle 1 


GABRIELLE reconnoijfant Couci. 
Coucii -COUCI. 

Je puis tomber à Tes genoux !.. c'eft elle U 
A tes pieds... à tes pieds, objet cher & cbarmant • 

Vois d'amour & de joie expirer ion amant. 

Du poifon des douleurs ma flamme s'efl nourrie; 
L’ablènce ni le rems ne l’ont point aflbiblie ; 

J'ai porté ton image au milieu des combats | 

Jufqu'au bord du tombeau , dans le fein du trépas... 
Gabrielle ! en ces lieux! quand mon ame éperdue... 

£h ! quel bienfait du ciel ici t'offre à ma vue !.. 

Parle , divin objet d'une conflame ardeur . 

•Qu’un regard de tes yeux achève mon bonheur. 

Gabrielle efi mourante dans les bras d'Adèle. 
R'ouvre les à ma voix... c'efl l'amant le plus tendre » 

Le plus rempli de toi !.. que le fort vient te rendre... 
GABRIELLE. 

C'eft vous ! Couci ! c’eft vous! vous vivez... à Adèle. 


Aide-moi-, 

Retirons-nous, elle fait quelques pas comme pour fe retirer. 

COUCI s'oppofant aux pas de Gabrielle, 
Tu fuis , lorfque je te revoi ! 
Gabrielle... aurois-tu trahi cette tendrefte <*.. 


<; ABRI E LLE. 


a Couci. 

.Que diC'il?.. laidèz-moi... Uiflèz... 
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. ' F A YE L; . 

' C ou Cl s’oppofant toujoUrt dix 

pas de Gabrïellel 
. Que je ce laide ! 

Tu ne m’aîmerois plusj* 

GABRIELLE. 

. Je le devrois, hélas f 

( à f'art. ) 

Je m'égare... où cacher fnon rrooble^ mes combats/ 

C O U C I. 

Tu le devrois ^ quels font le<: malheurs que j’ignore ? 
Gab'rielle , Couci plus que jamais t’adore , 

Par de nouveaux fetmens accourt s’unir à toi , 

Te demander ton coeur... te demander ta foi... 

GABRIELLE, 

Et je l’entends !.. J Adèle: 

Allons ,• Adèle...' 

C O U e I. 

> . Non.’ingraté,' 

Je tic vous quitte point; que votre haine éclâte.,.' 
GABRIELLE. 

Si je vous hailTois , je n’héfiterois pas... 

Ma foiblellc... Couci... n’arrêtez point mes pas... 
COUCI, 

Je vous fuis cher encore... & quel caprice étrange...' 

GABRIELLE. . 

Mon honneur... mon devoir... 

COUCI. 

Votre devoir... qu’enten$-je 
Elle Iseut fe retirer. 

Non , pourfuivez... l’effroi me glace... me faifît... 
GABRIELLE. 

Couci... ce liaot affreux doit vous avoir tout dit. 
COUCI. 

Appeliez-vous devoir la rigueur de nos peres? 

GABRIELLE4 Coud. 

(apârt.) 

£h ! qu’il ed entre nous de plus fortes barrières !..: 
a Adèle. 

Adèle, ôte-moi donc de ces fnnefles lieux... 
COUCI. 

Quelle affreufe clarté m'a défillé les yeux !.. 

Seroic-U' 
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TRAGÉDIE. 

Seroit-il vrai?., je meurs/., un fatal hymeti^e*.. 
GABRIELLE. 

Pour jamais nous fepare... &c me tient enchaînée* 

G O U C I. 

J’expire. Il tombe dans les bras de Monlac. 

GÂBR.1ELLE a Coucû 
Oui , j’ai promis ma foi , mes fentîmeîM j 
C’eft un autre que vous qui reçut mes fermens} 
Alfervicà mon perc.à mon fort immolée,;} 

Entraînée à l’autel , mourante ,défolée , 

Oui , j'ai donné ma main : un autre que Couci 
Doit régner fur ce cœur prêt d’être anéanti. 

Je ne fuis plus à moi ; de routes mes penfées , 

Je n’en puis donner une nos ardeurs paflees } 

Il faut me repentir de vous avoir aimé , 

Lier mon ame entière au nœud que j’ai formé... 
Vous ju^ez par mes pleurs combien ce nœud me coûte/ 
Ne portez pas plus loin un jour que je redoute j 
Epargnez-moi l’affront d’avouer devant vous * 

Qu’en feçret quelquefois je trahis mon époux , 

Que je fuis du devoir l'éternelle viéfime,.* 

Couci, voudriez-vous me ravir votre eftime ^ 

C’eft le fcul fentiment digne de mon retour , 

Et qui puiftè aujourd'hui nous tenir lieu d'amouf. 

On avoit répandu l’accablante nouvelle, 

Que , fauvdnt votre roi d'une atteinte mortelle , ' 
Entre fes bras le camp vous avoit vu j>érir j 
Vous vivez , il fuffit... c’eft à moi de mourir. 

Coud met avec tranf^ort la mam fur fm éfù. 
Qu’allez-vous faire \ o ciel l 

Adèle & Monlac fe joignent i CabrietU 
pour retenir Couct. 

COUCI. 

M’arracher une vie 

Que j’ai trop en horfeur quand vous m’étes ravie* 
GASR1ELL£, 

Arrêtez... arrêtez... 

O O U C Iromourf lamain fur fon /ÿA* 

Eh î quel fera mon fort ^ 
LaifTcz-naoi m’enfoiKcr dans<U nuit de là mort. 

Me hâter dc-déirutre une ^rribleexiftefice... 

' JF 



V FAYEL, 

G A B R I E L L E 4z/f c tendrefe, & en pleMrdnt. 
Ah , Couci ! lac vocfc ame eft-cs là ma puilTmcc? 

C O U C I 4 ce mot fort de fa fomhrc 
fureur t & ôte la main de dejfus feuép^e. 

Il faut donc que toujours j’obéitlc à vos loix ?... 

Je vivrai... je vivrai... pour mourir mille fois. 

Que j’abhorre cet art dont le lecours fimcftc 
Elf venu ranimer des jours que je dételle / 

Au fer du Sarralin pourquoi fuis-je échappé î 
4 Mo.tlac avec douleur. 

Monlac , de pareils coups devois-je être frappé } 

Cell moi / c’ed ce guerrier nourri dans les allarmeSy 
Qui cede au dércfpoir , 8c qui meurt dans les larmes /.« 

4 Gabrielle avec emportement. 

Et quel eft , dites-moi j l’orgueilleux ravilTeur 
Qui m'ôte votre main , qui m’ôte votre cœur? 
GABRIELLE. 

Quel qu’il foit , il doit être à vos yeux rcfpeftablc..^ 
Un plus long entteelen me renJroit plus coupable. 
Que l’ame efl; foible , bêlas / qu’elle a peu le pouvoir 
De ne pas s’écarter des bornes du devoir ! 

J'y veux rentrer, à Couci. 

L'honneur, le ciel, tout nousfépare.. 
Pour la derniere fuis je vous dis... je m’égare... 

L’un à l’autre , Couci , cachons-nous nos regrets ; 
Adieu... fouvenez-vous... ne nous voyons jamais... 

Elle vt pour fe retirer. 

[ 4 Adèle. ] 

Je tremble que Fayel... 

COUCI. 

Fayel / c’eft ce barbare 

Dont l’amour furieux polTede un bien fi tare / 

Lui !.. je cours à l’indant l’immoler de ma main.M 

GABRIELLE s’oppofant'avec vivacité 
au paffage de Couci. 

Commencez donc , cruel , par me percer le fein i 
Comblez le fort afifreux qui pouf fuit Gabrielle » 

Elle n’ed point alTez parjursoé criminelle ; 
il manquoit à Tes maux , à Ton penchant fecret» 
D’embradèr vos fureurs , d'adopter le forfait» 

De profetite une vie à U fieaae attachée... 
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Que ma révolté éclate , Si ne foir plus cachée l 
Allez , batbarc, allez , ralTcmblant tous les coups, ' 

Sous les yeux de fa femthe égorger im époux... 

O Dieu J ma'dcOînc'c ell-el!c afl(z affreufe {* 

Quels font tous rues tourrrens ! je fuis bien malheureufe! 
Hclas ! je me flaitois qu’un coeur dans Tunivcis 
Pourroit plaindre ma peine , & ftmir mes revers... 

Et c'eft Couci qui veut imprimer (ut ma vie 
La tache du foupçcn & de la petfdre ! 

C’eft Couci qui m’expofe â perdre cet horreur , 

Bien plus cher que. ces jours accabit's de langueur , 

' Dont birmôt s grâce au ciel ! la durée cft rtn;plie ! . 

Faycl... il n’eut jamais autant de barbarie; .. . . 
Gabriclle m.ourantc eût pu le défaimcr... 

à Couci en le regardent avec terdre£e. 

Tous deux percez m.on cœur... Si vous favez aimer i 
C O U C l. 

Crois que je (ais aimer, puilque je vis creore. 

Eh bien ! faut-il feuftiir un rival que j’albore^ 

Dans on tyran jaloux revoir , te rcfpeélcrî 
Mourir de mon amour , fans le faire éclater ? 

Quand de toi feule enfin mon amc eft peftedée. 

Faut-il me refufer iufqu’à la moindre idée 
t Qui foulage mes maux , & flatte cette ardeur ?... 

avec tranfport. 

Je ne pourrai jamais t’arracher de mon cœur. 

D’un amant malheureux , fouveraine adorée , 

Qui toujours de Couci feras idolâtréeM. 

Que la pitié du moins te parle en ma faveur. 

GABRIELLE s’attendripnt. 

La pitié , cher Couci !.. Dieu .' qu’ai-jc dit ? l'honrtur.. 

4 Æele. - . . 

De l’abîme où je cours que ton bras me retire ; 

Elle fait quelques pas. 

Guide mes pas , fuyons.. 

C O U C I /è précipitant à fes pieds. 

Qu’à tes genoux j’expire / 

G A B R I E L L E regardant avec effroi 
derrière elle, 

' ■ aidèle. . ; . 

, Arrachc-moi d’ici.. 4 Cciffi. Je tremble.. Itve-toi... .. 

F ij 
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SCENE IV. 

GABRIELLE,COUCI, ADELE, 
M O N L A C. 


Officiers & /euytrs de Fayel , qui , dans le nsomem que 
Coua eft aux pieds de Gabtielle & lui ba'fe U maitiyfe 
divlfent en plu^eurs troupes ^ & fondent fur Pun & 
l’autre , ainfi que fur Adele & fur Monlac j Coud veut 
tirer fin dpée, 

C O U C I. 

O N tn'ôtc mon épée ah ! lâches / // vo't qW on fe 

faijît de Gabrïelle, 
C’cft.. c’eft moi.., 

C’ell moi., de mes tcanfports elle n'eft point complice. 

On Pemmene. 
gabrïelle l’on emmene d‘un 
autre côte'. 

Il n’eft point criminel... que feule on me punifle. 

On baiffe la toile. 

Fin du troisième Acte. 


C’<<XX;<X<XXX)ÔCX.K'<X <XXKXK>Ç^ 


■CXXXXX 


ACTE IV. 

L* feene repr/fente l’appartement du premier aile ; on y 
voit un dais ; c'étoit une des marques de dijl'nüion dont 
jouiffoUnt les feigneurs bannerets. A un des côtés du th/â~ 
. tre, eft une efpece de portière fort riche, à P antique, qui eft 
cenfée couvrir la porte d’un autre appartement. On fi 
rejfiuviendra que ces feigneurs bannerets avnent des 
officiers , des hommes d’armes , &c. & que leur auto^ 
rüé ne diffiéroit gueret de celle des fiuvorami. 
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SCENE PREMIERE. 

• 

F A Y E L entrant far la fcent 
avec tous les tranfports de la fureur , & entoure' d'une 
troupe d’e'cuyers , d'officiers , & d’bomms d'armes , à 
qui II adrejfe U parole. 

U’oN lui perce le’flanc de cent coups de poignard! 
Qu:; dans fbn cœur la mort entre de toute part ! 

Par degrés , fur Tes jours , attachez mes vengeances..4 
Us font prêts à fortir , Fayel court à eux & les arrête. 
Inventez des tourmens.. égaux à^mes foufFranccs ; 
Qu'il fe fente mouiir. Us vont fe retirer ^ U va 

encore à eux. 
Non , pour quelque moment , 
Qu’il vive; fufpendons un jufte char i ment. 

Avant que le coupable , au gré de ma Furie , 

Dans un fapplicc horrible ait exhale la vie. 

Je veux favoir Ton rang > je veux favoir fou nom , 
M’abbreuver à longs traits du plus mortel poifon , 

, Entrer dans les replis d'une amc criminelle j 
i Y lailîr les' forfaits d'une femme infidcHe , 

Me remplir de ma peine , de m'en raflafieri 
Je veux envifager mon malheur tout entier. 

S'il cft quelque douceur dans mon fort effroy^idc , 
C’ell de voir à quel point l'infortune m'accable» 

De mefurcr de l’œil , d'ofer approfondir 
L'abîme épouventable où je vais m'engloutir.. 

Le feu de la fureur s'allume dans mes veines !.. 

H va tout dévorer, à fes aÿicters , e'cuyers , &c. 

Qu'ccrafé fous les chaînes. 
Entouré de la mort , on entraîne à mes yeux 
Le perfide., ah/ je fuis vingt fois plus malheoreux! 

En vain pour tourmenter l'odieuie viéHme , 

Irritant plus encor le courroux qui m’anime, 
J'emploierois les fccours de la flamme & du fèr: 

C'eft moi... qui dans mon fein recele tout l'enfer !.. 
C'eft moi qui , dans un cœur déchiré «ir blcfltircs. 
Réunis tons les maux de toutes les tortuses.. 
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46 F A Y E L , 

Je montrai dans la rage Sc dans !c dcferpoîr , 

En horreur à ce ciel que je ne puis plus voir : 

Mais j’emporte au tombeau cette douce efpérance. 

Que. j'aurai Confàcré l’excès de ma vengeance. 

Raymond vieane ici. 

Ils fartent, 

SCENE II. 

F A Y E L feul , s'appuydrtt Ia tête 

fur un fauteuil , Ia releve. ‘ 

3 E l’ai donc dévoilé 
Ce myflere du crime , & tout eft révélé \ 

Voilà pourquoi l'ingrate éprouvoit tant d’allarroes ! 

Voilà pourquoi (es yeux écoienc couverts de larmes ! 

Pour expier fes pleurs, que de fang va couler ! 

En ces murs les forfaits vont tous (e rallembler. 

Que la feule vengeance & m'enflarae & me guide... 

Je faispar quel moyen punir une perfide; 

A mon reflentiraent elle penfe échapper ; 

C’eft au cœur d’un rival que je veux la frapper ; 

C'cft-là qu'à (es regards ma main impatience t 

Brûla de prélcnter une image edrayante , 

D’offrir d’un ennemi le fang encore fumant... 

Je veux que goûte à goûte on épuife Ton (lâne. 

J’aurois de la pitié !.. qui ! moi ! quand Gabrielle... 

Pour un fçnfible époux fut-elle moins cruelle ? 

Eh ! quel eft mon deftin ?.. Penchant trop écouté , 

C’eft toi qui m’as conduit à cette extrémité!.. 

J’étois né pour aimer avec idolâtrie ; 

L’amour, l’amour eût fait le bonheur de ma vie; 

De Gabrielle aimé , j’euflè été vertueux ; 

Tout (e fût reffenti du charme de mes feux... 

Mon hymen n’a formé qu’une odieufe chaîne! 

Je h’ai pu > miférable ! infpirer que la haine ?... 

Eh bien , livrons-nous donc à toutes fes fureurs; 

Jouiftbns du plaifir de déchii!cr deux cœurs y 
D’y porter tous les traits d’une main meurtrière ; 

Répandons mes poifons fur la nature entière.^ 
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TRAGÉDIE. 47 

Oui , puilquc l’on me pouflc à ces excès aflreax > 

Je voudrois que par moi tout devînt malheureux. 


S C E N E I I I. 

( 

FAYEL, RAYMOND. 

F A Y E L fdifant avtc ■vivmtt 
quelques p^s AU-devAtit de RaytnondL 

L'AtTTBtTR de mes tourmens carde bien à paroître I 
Avec chuleur. 

InAruîs-moi : le pays, le nom , le rang du traicie}. 
RAYMOND. 

Un oeil audacieux > l’appareil des guerriers , 

La valeur , tout annonce iin de nos chevaliers ; 

Son front n'cft altéré d’aucune ombre de crainte ; 

Il n’eft même à (a bouche échappé nulle plainte; • 

Il a vu fous nos coups tomber fon écuyer , 

Et ion orgueil encor paroît nous défier. 

FAYEL. 

Cet orgueil inlblent , je faurai le confondre ; 

Il garde le lUcnce } achève de répondre. 

RAYMOND. 

Son trouble feulement éclate dans ces mots ; 

Elle n'cft point coupable & j’ai eauié Tes maoxt „ 
FAYEL. 

Elle n’cft point coupable ! 

RAYMOND, 

A cette fombre idée » 
Le défefpoic trahit fbn ame im midée. 

FAYEL. 

Raymond , il tremblera. Grâce à tesj foins heureux'. 
Je puis donc à la fois me venger de tousïdcux i 
Ah I je goûte d’avance une cruelle loic } 

L’une & l'autre viéfiinc , à ma fureur en proie , ‘ 
Partageant le fpeéfacle & l’horreur de leur fort. 
S’enverront pour adieux les accens de la mort. 

RAYMOND Avec étonnement, 
Gabtielle « feigneur >.. 
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48 - F A Y E L , 

F A Y E L. 

Gabricllc elle-même «i« 

Oai , ic déchirerai., plus que jamais je l'aime !.. 

Des traits qui m’ont bleiîcy voilà le plus mortel * 

Et n’ctre point aimé i., ce rival., jufte ciel ?.. 

Ne pourrai-je auffi loin que s'étend ma vengeance , 

• l^ortcr fon châtiment, prolonger fa foufFranceî 
Nepcut>-il que mourir <* qu'eft-ce que le trépas? 

La nn de la douleur,?.. 4 Raymond , & en regardant du 
, - côte' des portes. 

Et je ne le vois pas? 

Et mes yeux ne font point attachés fur fes peinest 
RAYMOND. 

Vous allez à l'indant le voir chargé de chaînes. 

F A Y E L 

Et fa complice f* RAYMOND. 

On l'a ramenée à k tour , 

FAYEL. 

Pleurant l'indigne objet de* fon coupable amour # 
RAYMOND. 

Dans Tes larmes noyée > accablée &c mourante... 

FAYEL avec rapidité'. 

Raymond , que m’apprens-tu? Gabrielle expirante.. i 
Va cours à la prifon... Raymond a fait queltfues pas, 
Fayel court après lui , & r arrête. 
Attends... je veux favoir... 

Eclaircir les horreurs du forfait le plus noir , ‘ 

Développer le fil de cette perfidie... 

Gabrielle à ce point dans le crime enhardie?». 

' Il s'appuie la tête fur un fauteuil. 

Que je fuis malheureux ? H refte quelque tems dans cette 
fituation ; enfuite avec vivâclt^ à Raymond. 

C'eft toi , cruel j c’eft toi 
Dont l’elprit infernal s’efl: emparé de moi ; 

Tu connoiflbis mon cœur de foupçon fufceptiblc } 

Tu fais que des mortels je fuis le plusienftble... 

Pourquoi me montrois-iu ce trop fatal écrit ^ 
RAYMOND. 

Vous m'aviez dit, feigneur... 

,FAYEL. 

Non , je ne ùû rien dit. 

Tantôt V 
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i^kntôt à Tes genoux , dépofant mes atlarmeS j 
Je difTîpois fon trouble , & j'eJTüyoTi (es lartnes ; 

Mes rranfports.. pour jainais ils allbienc fc calmer; 
J’atccndois«non pardon; elle auroh pu m’aimer: 

Êt tu i'iehs m'arratber à cette douce ivrefle , 

Pour mieux envenimer le trait dont Je me blelTc > 

Pour verfer dans une ame > ouverte à la furèur , 

Tous CCS fombres poifoni dont s^enivre tnon cccur 4 
Sans toi , mes yeux jaloux feroient fermés encore; 

Oue me fait ce Coüci que la tombe dévore , 

Dans feS premiers foupirs un penchant étoujffé 
Ouû» bientôt mon amour en auroit triomphée 
Laifle-moi, malheureux; , va , fbrsde ma préfencéi 
i-uis , ou crains que la mort ne foit ta réeompenfè.u 
RAytHond fé retire-. 

Reviens , reviens ; dis-moi ; fonge que je t^entends ^ 
Que le fang va Couler dans ces affreux inftans. 

^arle , cet étranger que tu n'as pu connoître* 

Vers Ces bois le nafard l’aura conduit peut-être... 

Les obfervois-tu oien ^ quels étoienc leurs difcoùrs f 
Le fer delà vengeance cft levé fur tes joUrsj 
.RAYMOND; 

Je n’ai pu tien entendre. •. . . 

... F A Y E L d'uk ton htehâçdiiti 

Et d’une mort cruelle.J* 

RAYMOND. . . 

Ôn l'a furpris , feigneuc , auc pieds de Gabtiell&- 
. F A Y E L. 

il étoit à fès pieds i.i lorfqü’un trop foilale époux 
Méfîtoit à ftapper , Sc füfpendoit (es coups ; . . 

Quand je touenois peüt-étre au moment de l’abfoudréM 
f^Ic les puis- je tous deut éCrtfer de la foudre ? 

Ah ! Raymond., cher ami i t'ai-je pu condaroher; • 
Èxeufe mes trànfpons * tü dois tne patdônnef.. 

Mes malheurs ont aigri ce fougueux^araâere g 
' Fâcilè à s'adoucir tî rôn dai^ôit mê pliiire... 

Eh i ce n'eft qu'à toi feol daos.l’uniyerS «itieêÿ 
Qu’uh maître infôrtùhé jxourrwt fC confier I 
Tout irrite ineS maux ; àül efpôlr ne me ilàtie.. 

■ Il étoit à (es pieds !.. tu moûrrâs fêmniè ingraféi 
Rico nepeucteraaver. i RAymand, \ 

G 
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FAYEL, 

Allons , que ma fureur 
Reroplidê ce f^jour de toute Ton horreur % 

De la foif de leur fang mon ame eft dévorée.. 

De CCS lieux , à Vergi qu’on défende l’cnçrce ; 

Vers Dijon eroprcné de retenir le roi , 

Qu’il coure lui porter Ton hommage & (à foi.. 

Les rois , tous les humains, & le ciel & la terre. 

Je hais tout , & ma haiue à tout livre la guerre... 

■ i L,, y' 

S C E N E I V. 

PAYE L,COUCl, RAYMOND, 

. Troupe d’/cuyero & d‘ officiers de Fayel qui entourent 
Coud cbtrgé de fers ^ & n' ayant ni eajqaeni/pe'e. 

F A Y Ê L tirant le poignard , & 
courant avec impe'tuofté jur Coud, 

.A. H ! je perce ton cœur î 

Il s'arrête» & remet fon poignard à fa ceinture. 

Non , monftre des enfers. 
N'y rentres point encor ; que fur ce cœur pervers 
La mort prête à frapper demeure rufpendue ! 

Il faut me découvrir., que je fouffre à fa vue !.. 

Il faut me découvrir les criminels détours. 

Tous les forfaits cachés de tes lâches amours } 

Dis , à mille courmens... 

C O U C I. 

J’oppofe mon courage , 

Je ne te rendrai point outrage poiu outrage. 
avec fiert/. 

Ecoute>moi , Fayel ; je te hais , & re plains. 

S’il ne Ce fôt agi que de mes feuls deftins , 

Crois . que de tes fureurs l'indigne violence 


Qu'il coure lui porter. Mont avoas déjà dit que le preua 
de Vergi avoir été fecouru par Philippe Auguûe dans fee 
démêlés avec le Ouc de Bourgogne , fon Æuverain , aua 
conditions que le comté de Vergi releveroic de la coaroiuM 
de France , &c. 
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TRAGÉDIE. J t 

Ne na*eût forcé jamais à rompre le filence ; 

J'ai vu de prés la mort , & j’appris à mourir. 

Plus ferme encor , je fais , & me taire , & fouflfrîr. * 
Un imétc: plus cher oue celui de^ ma vie ; 

Je dirai plus , le (èul aont mon ame cft remplie » . ' ' 

Pourra m’ouvrir la bouche , & me prcffcr enfin 
D'eiTayef d'adoucir ce courroux inhumain ; 

Epuife fur mes jours ta cruauté jaloufe : . . 

Mais répons : que t’a fait ta malheureuG; épbufe ? , 

Pourquoi porter l'elfroi dans Ton cœur éperdu « 

Quand fa vertu... 

F A Y E L furieux. ' • ' 

C‘eft-toi qui vantes fa vertu , 
Traitrc, étoit-ce à fes pieds ?.. & tu n’as qu’une vie ! ' 
A mon gré je ne puis alTouvir ma furie ! 

Il n’eft point de fupplice au-defTus de la mort/ 

C O U C I. 

Oui J j'étois à fes pieds ; par un dernier effort 
L’amour.. ■ ' , 

FAYEL ' \ 

L'amour !..cnfer , prête-moi ta puifTance, 

Tes plus affreux tourraens, pour combler ma vengeance! 
COUCI. 

C'eft-moi , Fayel , c’eft-moi qui devrois te montrer 
Ce forabre emportement où tu peux tcJivrcr ! 

Tu m’arraches bien plus qu’une vie odieufe 
Dont la fin , fans ton crime, eût été douloureufc. 

Tu me ravis un cœur., tu m’ètes tout , Fayel/.. 

Va, le trait delà mort n eft point le plus cruel; , 

Il cft d’autres tourmens , ame atroce & barbare. 

Que tous Ceux qu’aujourd’hui ta rage me prépare/ 
Avant qu’un nœud formé pat le ciel en courroux 
Eût joint un digne objet au plus cruel époux , 

Je l’aimois.. 

FAYEL éîpromtant U plus cruelle' 
agitation. 

Tul'airoois? 

COUCI. 

J’adorois Gabrielle ; 

Féryel dans ces ntomens eft livr/ à toutes fes fureurs ; il fe 
pfomene k grands pas fur le tb/atre , regarde Quel 

Gij 
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F AY EL, 


é,vee des yeux enflâmes »v 4 du côt/ de Reymen^ t Wy' 
vîet» 4 ^uct. 

Et j’4CCendoi$ l'îoftanc de m’onjr aveç elle, 

F Â Y £ L i RaymsTd, 

Ne m’avois-tu pas dit que Gouci n'écqit plus^ ■ 

Quel éclair m'a frappé |„ preffenriipent confits i 
Qu’avec avidité ma vengeance t’ernbraiîè ^ . 

Quel autre que Couci mbntrctoit tant d'audace î.. 
four m'accabler j les morts quittecoient leurs tombeaux t , 

C'bàCL ' ' 


« M 

Oui , l’ai rçY4 le jour pour fentir ^us les maux ! 

UYEL' dvec un cri. 

^’eft Couci îf.dans mes mains !.. plaÙîr de la vengeance , 
Je vais donc te goûter , Sç mon bonheur commence ! 
C’cft Couci ! ce rival., qui fans doute cft aimé !.. 

Quel trait !.. ah ! mon courroux s'ed encore allumé I 
4 fes icuyers , &e^ 

Commencez le tourment qui dpij punir ce traître. 

Pour expirer cent fois ne fauroit-il renaître 2 , 
jFrappez. Plujieurs de ces écuyers tirent leur épée , & .vonf . 
pour frapper Couci. 

- COUCI uvec une tranquilité dé* 
daigneufe, a F^yel. 


Yrî » cheyalier ! 

f L fortant de fa.fttreur, 

'■ rj prenatif tm tm» plus modérés 
Je œanquois à l’honneur/ 

a Couci avec tranfport. 

Juge combien l’amour peut égarer un cœur ! 

Et tu viens d'empéchcr que mon froAt ne rougiflc ! 

C'cft un crime de plus qu’il faut que je puniflè.^ 

Non , non , ne prétends pasi Couci, m'humilier: 

Tu vas voir fi Fayel eft digne Chc'wlicr ! 

La honte m'eût £é|;ri ; ton attente e(l trompée. 

4 fes écuyers , &c^ ’’ 

Qu’on détache fes fers , rendez-lui fon épée. 

Qu’on m’apporte la mienne., fes écuyers fortent. 

Allons , e'eft di^ ces lim» 
(^’il Êutcqit’à l^nftant même expire un de nous deux ; 
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tragédie. <j 

De ton Tort Se du mien que le glaive décide. 
êH détaché les chasnes de Coud» 
à Coud. 

Puifïe-jc dans ton fang tremper ma main avide | 

Les écuyers qui étoient foriis reviennent , & apportent 
l'épée de Coud & celle de Fayel j ils préfentent auffi 
des boucliers à leur maître. 

Non , point de bouclier. Rejetions loin de nous 
.Ce qui peut afFoiblir ou détourner les coups ; 
Combattons pour mourir , c’eft le prix que j’envie > 
Pourvu que de fa mort k mienne foit fuivie ! 

4 Raymond. 

Ecoute-moi, Raymond. IlVamene jur leborddutbétitre ^ 

& d’une voix moins élevée. 

Si , trompant ma fureur , 
Mon deftin ennemi en jettant les yeux fur Coud. ' 

' Le déelaroit vainqueur , 
J’exige ta parole. Ote j’attends de ton zele 
Que tu plonges le fer au (ein de Gabrielle ; 

Que fon dernier foupir s’échappe avec le mien ; 
Sur-tout démon trépas qu’elle ne fâche rien 
Et pour mieux la frapper , qu’elle entre dans la tombe,^ 
En croyant que Couci fous mes armes fuccombe ; 

Il revient an milieu du théâtre vers Couci qu^ 4 l'épée A 
la main ainfi que Fayel. 

[ k fes écuyers , &e. J 
Si le ciel protégeoit un rival détefté , 

Lai(Tez-le de ces lieux fortir en fureté , 

Qu'op fuive en tout les loijc de la chevalerie ; 

Que ma haine furvive , 5c non la perfidie. 

4 fes écuyers , &c. . • , - . ' f ' 

Allez, nous combattrons, nous mourrons fîn^témoins^^ 
Pour croire à fon honneur , te ne le hais pas moins ; 
Mais l’un Sc l’’autre ici fe rendent trop jufHce , 

Pour craindre qu’un de nous recoure à l'artifice. 

. . les (çuye.ts fartent. 


\ 
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S C E N E V. 

faVel, couci ; ils ont tous deux l'epee'A 

la main. 

'F A Y E L 4 Couci. 
n s’apprête à combattre. 

S OnGiàparer mes coups. 

COUCI. 

Fayel , je fuis connu ; 

Peut-être jufqu'à toi mon nom cft parvenu ; 

L'Afiea vu' tomber fes guerriers fous mon glaive» 

Et mon trophée encor dans fes plaines s'élève : 

J'ignore donc la crainte , & brave le danger. 

Plus que toi je dois être ardent à me venger : 

Mais., mon cœur accablé d'une douleur mortelle. 
Ne' voudroit que haïr l’époux de Gabriellc. 

FAYEL. 

Dans ces ménagemens , perhde , j'entrevoi ■ 

Le fentiment fecret qui t'impofe la loi ; 

Tu crains d'être coupable aux regards d’une ingrate ? 
Tu ne le leras point ; que notre haine éclate. , 
COUCI. 

Oui fans doute , Fayel , je crains de l'olFenfer. 

Va !.. j'aime plus que toi , tu brûles de verfcr 
Le fâng que m’ont laifïé les fureurs de la guerre : 
Hâte-toi ; de fes flots inonde cette terre ; 

Tranche des jours aflreux. 

FAYEL. 

Ah ! barbare , c’eft moî 
Qui defire ma fin & qui l’attends de toi ; 

C'efl Fayel qui demande à ta main vengereflè 
Un trépas qui le fuit , & qu’il pourfuit fans ceflè ; 

Non , je ne prétends point combattre pour des jours 
Dont le courroux célelle empoifonna le cours i 
Je rejette une épée en mes mains inutile. 

Il jette fen épée a terre. 

Couci , j’ouvre à con rec un chemin plus facile. 
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TRAGÉDIE. JJ 

Il d/couvre ftn eflonuic. 

Tiîtis , tiens , frappe , voilà ce cœur trifte & jaloux 
Qui brûle , qui s'élance au-devant de tes coups / 
C'e(l-là qu'il F<tut chercher , c’e(lt-là qu'il faut détruire 
Cet amour furieux qui toujours me déchire. 

Pour qui , jufqu’à préfent , j’ai tout facrific/ 

Il tombe dans un fauteuil , & regarde Couei qui paroU 
s’attendrir. 

Je fuis bien malheureux ! j’excite ta pitié ! 

Que pour l’œil d'un rival , ce fpeélacle a de charmes! 
Vois, vois Fayel qui pleure , & jouis de Tes larmes.. 
Cette ardeur m'a plongé dans de honteux excès ! 

Elle m'empotteroit au comble des forfaits.. 

Je n'ai plus de taifoh , moi-même je m’abhorre , 

Mon amour irrité s’endamme plus encore. 
k Coud avec tranfport. 

Trompe-moi fur mes maux , dis-moi, lorfque Vergi... 
Pourquoi m'a-t-il caché ?.. tout eft mon ennemi. 
Quand fa main préparoit ces nœuds., idée horrible î 
Sa fille., à ton amour éroit-elle fenfible ? 

La feule obéifTance au pouvoir paternel 
L’eût-clle décidée à marcher à l'autel î 
Ne crains point , ne crains point de déchirer mon ame ; 
Que je fois dévoré d'une funefle flamme : 

Elle t'aimoit.. H regarde Coud d‘un air inquiet. 

.C O U C I marquant quelque embarras. 
Peut-être auroit-clle obéi... 

Si Ton pete eût voulu.. 

FAYEL avec fureur fe levant t 
& reprenant fon /pée. 
Ton trouble t'a trahi. 

Oui , l’on t’aimoit ] on t’aime ] ah i monftre { à ma furie... 
Il lui porte des coups d'/p/e. 

, Defens-toi , défens-toi ; je t'arrache la vie. 

Jls entrent en fe battant dans les cou''Jfes-, on entend en.- 
cofete bruit des dp/es queU^ue tems après qtdils fe font 
retir/s. 

Fin du q.u atriems Acte. 
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A C T Ë V^ 

Le tyitre efi obfeurci *, lâ fcene né change point j c‘efi lé 
meme appartement qtéon vient de voir dans C aâe 
précédent i, 

'«BBSBlBSaaBËte 

SCENE PREMIERE. 

FAYEL, RAYMOND. 

RAYMOND empreffé de fnivré 
Fayél qui traverfe le théâtre d’un pas précipité, la maiti 
appliquée fur un côté , & laiffant a^ès lui de longue i 
traces de fang. 

Otre fang qui s'élancé arrétei.. ùn înrtànt.. 
Acceptez de tna main le fecours bienEkifant.. 

FAYEL tombant de foibleffe dans 
un fauteuils 

Laidè-Ie s’échaper , par torrens qn’il jaillifîc ; 

Je ne pois a(?èz-tôt terminer mon fupplice y.. * 

Que di$.ie « ami { retiens ce fang impétucox , 

Qui brûle de quitter des liens odieux. 

Entends mes vœux , ô ciel * que Fayel vive une heure j 
1-e tems de fc venger ] tonne enfuite , & qu'il meuré.i 
à Raymond qui s'occupe a raccommoder V appareil de lot 
blejfure de [on maître. 

Tout m’eft connu. Jamais bn ne m'auroit aimé 
, Raymond J par ma fureur le me fens ranimé ; 

Il fe leve avec tranfport. 

Je fêns de mes tranfports croître la violence ; 

Et je cours préparer la plus grande vengeance». 

d’une fureur concentrée. 

Je veux que la nature en frcmifTc d’horreur. 

Que nos derniers neveux reculent de terreur.- 
Le courroux infernal lui-même auroit eu peine 
A concevoir le ebup que va porter ma haine ; 

Moi-même je frilTonne * 

RAYMOND 
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TRAGÉDIE. 57 

RAYMOND avec crainte, 
IrieZ'VOUS égorger 

Votre époufe !.. F A Y E L. 

Fayel.. faura mieux fe venger, 
RAYMOND. 

Quoi , feigneur ! F A Y E L. 

Ce trépas redouté du vulgaire > 

Pour qui cherche à punir , n'eft qu’un trait ordinaire ) 
Je te l'ai dit : la mort cft le terme des maux ; 

Dans ce dernier moment tous les coups font égaux ; 
Une autre peine attend une époufe infidelle , 

Raymond j & )e voudrois qu'elle fut éternelle. 
Peut-elle alTèz foufFrir 1 la perfide en ces lieux 
Par mpn ordre bientôt doit s’offrir i mes yeux ; 

Ami , j'ai commandé qu'un filence févere 
Sur tour ce qui fe pafTe , entretînt le myftere.y 
Je veux la voir encor , lire au fond de ce coeur... 

Je ne fuis pas aflèz rempli de mon malheur ! 

Je veux que de (à bouche enfin elle m'apprenne.. 
Jufqu'à quel point Fayel peut exciter fa haine , 

Tout ce qu’à ma fureur., grand Dieu !.. je l’apperçoî, 
Dis-lui qu'elle m’attende , & reviens près de moi. 


SCENE IL 

GABRIELLE, ADELE, RAYMOND. 
Gabrîelle efi e'cheveUe , & mourante dans les broc 
d* Adèle qui l’atnene lentement fur la feene. 
yj . R AYMONDè>4<fè/e. 

Y O us pourrez l’avertir qu’inceflàmment mon maître» 
Adèle , à fes regards ici va reparoître. 

ADELE. 

Elle attendra.. Raymond » vous voyez (à douleur f 
Raymond fe retire. 




I 


SCENE I.I.L. 

• GABRIELLE, ADELE’ 

ADELE, 

eri regardant fa mahréjfe. 

L nous fuit., de (es maux tout atcroîc la^ rigueur I 

H 


58 FAYEL^ ^ 

Toot s’obilinc à nourrir cette douleur profonde > 

A brifer tous les nœuds qui ratcachoieni au monde. 

O D.eü ! viens l’appuyer de ton bras proceiflsur $ 

Il ne lui refte plus d’autre confolateurV 
Daigne écouter ma voix pour cette infortunée ! 
Madame » ouvrez lés yeux.. 

GABRIELLE revendrit à U vie , 
& avec jentimcHt^à Adèle, 

* ' Quelle cft fa deftinéc é 

/ADELE. 

Que me demandez-vous ^ 

GABRIELLE. 

Quoi , tu ne m’entends pas > 

Et quel autre intérêt m’eût ravie au trépas î 
Pourquoi mon ame lalïé j & de crainte abattue , 
Prête à m’abandonner, s’cft-elle rufpendue ? 

Chère Adèle... inflruis-moi du deftin de Couci j 
C'ed mon malheureux fort qui l’amenoit ici. 

ADELE. 

Ces folitaires lieux ont à votre préfènee 
Paru s’envelopper d’un effrayant filence .* 

Raymond vient d’annoncer en te moment cruel 
(^e vous ailliez revoir lé barbare Fiyel ,* 

Je voulois emprunter quelque lumière fure 
Qui pût nour rçfirer de cette nuit obfcure i 
Çouci fou; la vengeance auroit-il fuccombé». 

A mes regards fôudain Raymond is’eft dérobé. 
Madame tout fe tait , tout préfente à ma vue 
Une épouvante fombre en ces murs répandue ; 

On diroit que la mort habite ce féibur. 

» GABRIELLE. 

Adèle , & (î Tes /eux étoîent fermés au jour , 

Si n\on injuffe époux.. Couci n’efi: point coupable i 
C’eft à moi d’affbuvir un courroux implacable'} 

D’une vie odieufe » ô ciel ! romps les liens , 

Et'veille fur des. jours bien plus chers que les miens... 

Ma pitié, chcre Adèle , a peine à fe contraindre.. 

Eh/ de ce fèntimcnt l’honneur peUt-il fe plaindre t 
O vertu , pour fléchir fous ta féverité , 

Faudra-t-il étouffer la' trifte humanité ? 

Tu me reprocbccois mes fccrccces ail armes i 
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T R A G É D I E. 59 

Ah ! du moins pcrmcts-moî la douleur'&: les larmes.' 
ADELE: 

Ce trouble fi profond peut-il vous abufer ? 

A des regards jaloux craignez de l’cxpoicr. 

GABRIELLE«; pleurant. ‘ 
Eh bien ! oui, c*cft l'amour , c'eft l’amoùr le plus rendre; 
Non , Adèle , mon coeur ne veut point s*en défendre', 
C’eft la plus vive ardeur qui l’emporte aujourd’hui ; 
Coud mort ou mourant, je ne vois plus que lui^ 
Non , je ne prétends plus dilTîmulcr mon crime ; 

Je viens à mon tyran préfenter fa viétime ; 

Je viens juilifîer fon courroux inhumain , 

Implorer le trépas comme un don de fa main ; 

Il eft tems que Tes yeux pénètrent mes bleflurcs, , 

Et que je mette fin ü d'éternels parjures*. ■ - 

Eft-ccdonc triorriph'cr', & fuivrc'lavtrtu. 

Que de cacher un cœur de rcmqrdsccmbami? 

De borner fes efforts à renfermer fa honte , 

De n'ofer de fes pleurs jamais fe rendre compte , ‘ j 
De fe craindre foi-même en laiffant écivapper " • “* 

Des foupirs dont l’objet tic fauroitnous tromper ?.. 
.Tufqu'à préfènt voilà ce qu’a pu mon courage. \ 

Du moins à la vertu je rends un noble Ivommagc , , 

En montrant ma franchife & ma fincérité;'' ■-"* ^ 

Mon ame a trop long-tcms trahi la vérité.;.. 

Qiie Fayel fâche enfin que fa femme l'offenfe 
Qu’un autre a fur mon cœur confervé fa puiflâncé;.. ,, 
En un mot , qu'il me frappe , Sc fauvons à xre prix'.'..' 
Adèle., dans ce lieu d'où vient que je frémis ?.. 

Quoi... ‘ 


SCENE I-V. ..n-m /.i 

F A YE L . G AB RI EL L E , R A Y M p N D, 
ADELE. Fayel pàrott dansl‘en~ 
foncement du th/hre ; U parle à Rayr, and ; GalrielU^ 
va fe précipiter à fes pieds. 

GABRIELLE vivment. 

J . •. . 

E tombe à vos pieds , &r j’y porte mes larmes i 
Seigneur... à Fayel (jui veut la faire relever. . * 

Hij 
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FAYEL, 

N’ctn péchez point.. 

FAYEL troubl/. 

Madame.. ( à part. ) 

Qiie de chatrocs !.. 

Levez-vous., à Raymond avec vivacité. 

Pour remplir l’ordre <jue j'ai donné. 
Attends.. ('4p4rf.l 

Ciel 1 quel pouvoir m’a fitôt enchaîné î 

GÂBRlELLE que Fayel veut 
faire relever. 

Que i’y meure, feigneur. 

fayel. 

’ Non., levez-vous , vous dis- je.. 

( àpârt. ) 

Mon trouble !» 


GABRlELLE. 

J’obéis , puifqu’un époux l'exige... 
£//e fe leve en confervant le maintien de la douleur \ 
elle apperçoit l'appareil fur le coté de Fayel. 

Dieu 1 vous êtes bledé i 

FAYEL enta confidérant avec 
, une fureur réfie'chle. 

J’ai reçu d’autres coups , 

Et Celui-ci n’eft pas le plus cruel de tous. 

G A B. R I E L% E regardant de tous 
eêtés J enfmte fe tournant vers Adèle , & d'une voix 
baffe & effrayée. ^ 

lleftmort/ ' * , 

, F A YE L'J Gabrietle, 

Rejettant le honteùx artifice , 

Je veux qu'à mes regards votre ame s’cclairciÉê. 

Un époux vous demande un aveu defiré , 

Et pour notre repos trop long-tenTs différé. 

GABRlELLE. . , 

Et c*eft-là le Tu jet qui devant vous m’araene/ • ‘ 
Que votre inimitié ne foît plus incertaine ; 
Gardez-vous d’aceufer un cœur qu’on a forcé 
De vous taire les maux dont il eft oppreflé ; 

Non , ce cœur n’eut jamais recours à l’art de feindre ; 
Les ordres de mon pere ont pu feuls me cootraindre 
A ne point révéler ce qu’au joutd’hui ma voix 


K 


's 
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TRAGÉDIE. 

Fait entendre à ces murs pour la première fois, 

Fayel reprend fa fureur par degrés. 

Oui , je fuis raalheureufe ; oui , je fuis criminelle. 
Plaignez , ou s’il le faut , condamnez Gabrielle , 

Qui ne cherchera point à fc juftifier. 

Avant qu*un nœud fatal fût venu me lier , 

J'avois déjà donné , de l’aveu de mon pere » 

Un cœur qui , gémiflànt de fon devoir auftere % 

A fu pourtanf garder fon honneur & fa foi « 

Se foumettre à l'hymen , & refpeâer fa loi,. 

A Couci.. 

fayel. 

Vous l’aimiezî... 

GABRIELLE. 

Il avoir ma tendrefïc... 

U hleffure de Fayel fe rouvre , & fonfang coule, 
d Adèle en tombatu ejfray/e 
dans [es bras. 

O ciel / fon fang jaillit ! 

FAYEL raccomrwtde lut - même 
V appareil j fait quelques pas, & court à Raymond. 

Vole , que l’on s’empreBè..: 
RAYMOND. 

Quoi / vous pourriez j feigneur !.. 

FAYEL. 

HâtC'toi d’obéir , 

Et quand il fera tems , ru viendras, m'avertir.. 

^ Raymond parait hffuer. 

Ou la mort... Raymond fe retire. 

B gBjgjgM B.J , gggy 

S C E N E V. 

FAYEL, GABRIELLE, A PELE. 

FAYEL reviip^ k Gaixielle , , 

.r^^Ous l’aimiez !.. 

GABRIELL h profier n& k fes pieds. 

Prenez , prenez ma vie.. 
FAYEL. 

Je devrols dans ton^ fai?g laver t^ perfidie... 
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fil FAYEL, 

Jour affreux !.. voilà donc tous tes crimes connus... - 
Tous mes maux > mestourmens..&: je ne doute plus/,. 

Non, tu hc mourras point, femme indigne de vivre!,' 

A des coups plus cruels ma vengeance te livre. 

Tremble ; tu ne fais pas la peine qui t’attend 
La mort feroit un bien., j’afpirc à cet indant.. 

^ P parcourt le théâtre dans la plus grande agitation, 
à Adèle. 

Sortez. » 

ADELE. 

Souffrez , fêigneur.. ..r.,., . 

FAYEL k Adèle , en lui mon- 
trant Gabrielle. 

'Je te fifpare d'elle ; 

Pour jamais' fuis mes yeux. 

. Adèle fe retire à quelques pas > & h/fite encore a (ortix. 

G A B R I E L L E e» /«i tendant les mairis. 

Vous m’ôteriez Adèle !.. 

Eh ! c’eft l’unique fein qui recueille mes pleurs ! 

Elle s' avance fur fes genoux vers Fayel qui ne La 

\ régarde pas. 

Pouvez-vous ajourer encore âmes douleurs ?.. 

Elle a vu commencer le deftîn qui m’accable ; 

Ah ! qu’elle en puifle voir le terme déplorable / ♦ 

Qui recevra mon ame &• mon dernier foupir^ 

Qui du trifte linceul daignera me couvrir {*.. 

Ne me tefufez pas« . ; . ’ ^ 

FAYEL. 

à Adèle qu'il pouffe avec fureur par le bras. 

^rs de çes.lielJX, te dis-je. 

* Gabrielle. 

Va , ta beauté pour moi n’a plus qu’un vain preftige. 

Adèle fort en regardant plt^teurs fois fa maitreffe , & 
en levant les yeux au ciel avec de profonds ge'mijfefhens. 

S C E N E V I. 

FAYEL, GABRIELLE. 

FAYEL continue. 

0) E s perfides attraits, je les ai trop chéris ! - 
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GABRIELLE toujours à genoux. 
Ah ! mon pcre ! mon pere !.. 

FAYEL. 

Il n’cnrend point tes cris ; 
Tu ne le verras pics ; du féjour que j’nabite * 

A Vergi déformais l'entre'e eft interdite. 

GABRIELLE. 

Mon pcre auflî ? cruel /.. elle leve les niAins mu ciel. 

Efpoit des malheureux , 

O mon Dieu I fur mon fort daigne abailTer les yeux I 
Mon Dieu j tu n’entends point ma voix qui te téclameî 
FAYEL. 

Il lâlloit l'implorer ce Dieu lorfque ton ame 
S’ouvroit au fentiment d’un amour criminel... 

GABRIELLE avec quelque fermeté. 
Ne déshonorez point l’époufe de Faycl. 

Privez-moi de la vie , & lailTcz m.oi la gloire. 

Du moins de vos fureurs préfervez ma mémoire... 
Sans flétrir ma vertu , prononcez mon arrêt... 
avec vivacité. 

Mais., épargnez des jours qui... 

On objervera que Fayelj fendant toute cette feene y 
.a continue' de parcourir le the'âtre à grands pas , toujours 
dans la même fureur , & Cabrielle n‘a point quitte' fa 
fituâtion. 

SCENE VIL 

FAYEL, GABRIELLE, RAYMOND. 

RAYMONDi Fayely & d'un ton 

pdne'trant. 

Seigneur ,.. tout’eft prêt. 

, FAYELmwW/. 

Tout eft prêt ’... [ ^ part. ] 

Céderai-je aux tranfpcrts de ma haine?.. 
Elle ne m’aime point !.. un autre., à Raymond. 

Qu’on l’entraîne. 

GA BRlELLE^we Raymond cher' 
che 4 foulever , & qu'il enmenê expirante^ 
Où me conduifez'vous^î 
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F A YEL, 


FAYEL. 

Où ?.. je remplis vos vœux.. 
à Raymond qui parott interdit , & qui balance à. emmener 

Gabrielle. 

Raymond , obëiflez ; faites ce que je veux. 

ils fartent. 


SCENE VIII. 

FAYEL feitl , tantôt marchant i 
grands pas , tantôt s'arrêtant. 

EtTT-êcre la piti^ nï'alloit-elle fiirprcndre , 

Quand pour Couci Tes pleurs Ce font trop fait entendre. 
Voilà , voilà les jours dont le foin la touchoit , 

Ce qui dans la douleur à mes pieds l’attachoit t 
C'eft-là l’unique objet , perfide , qui t’anime î 
Et je pourrois encore épargner la viélime ] 

A l’inftant où les coups vont pardr de ma main. 

Mille affreux mouvemens s’élèvent dans mon fein J.. 
Sur la coupable en vain je déploierois ma rage 
Ciel I celui qui punit foufFre-t-il davantage ? 

Ab iFayel les remords fondes maux les plus grands y., 
Eft'Ce à moi d'éprouver ces remords dévorans i 
Malheureux que je fuis y., je fens qu'ils me déchirent y 
Il les faut étouffer ; dans ce fein qu’ils expirent \ 

Ma vengeance s’irrite , & va fe contenter. 

C’eft le plus doux plaifir que l’on puiffè goûtér.. 

Sans doute après l’amour ?:. cœur, hélas y trop (ènlîble » 
Que ramené toujours ta foiblcflc invincible , 

Il ne t’efi; plus permis d’attendre ton bonheur 
De ce fatal amour qui doit t’être en horreur y 
Tu ne peux plus aimer y.. remplii>coi donc de haine} 
Par les tourmens d’autrui j’adoucirai ma peine.. 

Si le fort aujourd’hui terminoit mon deftin y.. 

Ce froid mortel viendroit m’avertir de ma fin y.."^ 
Donnons au noir courroux dont mon ame s’enivre» 
Donnons tous les momens qui me relient à vivre. 
Etendons fur ces murs la terreur & le deuil ; 

Que les pleurs > que le fang abbreuvent mon ceécueil ; 

Mes 
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Mes cendres , au fcul n<5m d’un rival que j’abhorre > 
Pour la haine , grand Dieu 1 s’animeront encore. 
Vengeance , de mes jours entretiens le flambeau... 

Sans pouvoir t'aflouvir , defeendrois-je au tombeau? 

S C E N E I X. 

FAYEL, RAYMOND. 

F A Y E L àlUm au - devant de 
Raymond qui eft dans le plus grand accablement. 

SuiS'jE vengé , Raymond ? 

.s - RAYMOND. 

A peine je refpirc... 

Où le reffentiment a-r-U pu vous conduire î 
Oui., vous êtes venge! jour d’éternelle horreur f.. 
Seigneur... qu'avfcz-vous fait >.. 

FAYEL. 

Cette fombre douleur > 

Tu devois l'éprouver quand tu vpyois ton maître 
Le jouctA la fois d’une ingrate & d’un traitre.. 

Ma vengeance à ces coups pourroit fe retenir !.. 

Tu vas voir H je fais ic frapper > & punir. 

Sans doute elle revient ? 

RAYMOND. 

La voici qu’on amene..; 

1' ' ■ ^ I ■ ^ ■ ■ ■ ■ iMi^ . 

SCENE X. ; 

FAYEL, GABRIELLE foiHenue par deux 
écuyers qui l’amènent lentement, R A Y>4 O N D. 

-• GABRIELLE, 

£ H (pourquoi me fôrOer ù prolongécma pieîne , ‘ 
A foutenir des jours de douleur épuifes , 

Quand de la vie enhn tous lés hoeuds font brifés. 
Quand je vais e)cpi'rer... la haine ingénieufe 
A't-elle imaginé quelque motc j^lus aflireufe ? 


66 . , F A YEL, 

On l\tljieà dans un fauteuil. 

F A Y E L aux deux {cuyers. 
Allez , retirez-vous. 

, ’ , Ils fortene. 


SCENE XI. 

F A YEL^GABRIELLE.R AYMOND. 

' GABR.1ELLH continue au milieu 
\ „àes larmes 3 & d’tfne voix e'teinte , à Fayel. 

Par quelle cruauté 'j 
Mon arrêt n’cft- il pas encore exécuté^ p l'Jv. 
Vous devez m'immoler ; ^ j'aircnds mon fupplice. 
Fayel montre de t’aghaiion. 

Fayel , que par vos mains vutte époulè péciflè » > 

Elle vous bénira de lui donner la mort ; . ) 

Hâtez-vous de finir un déplorable fort. . / 

FAYEL. 

Perfide ! ce Coud tegnoit donc fur ton ame^ 

. „ G AB RI ELLE. ' T 

Il fut le digne objet de ma première flamme. 

, . . . > F A YEL4t^fc/«re«r. ,v;.- . .. 

Enfonce le poignard.. ^ , v 

G A BRI ELLE. ^ 

, Mais l'honneur... 

FAYEL. 

Ton honneut 

Eût été de m’aimer... un autre avoit ton coeur 
. GABRIEL LE. 

Ce penchant qu'avec moi le ciel avoit fait naître» 

. Jamais de mon, de voir n’auroit été le maître ; » ’ 

’ J’ai toujours à moi-même oppofé la vertu ; , , , 

Pour foutehir vos droits j’ai toujours combattu. 

Je vous l’ai déjà dit : incap^le dé feinte , 

D’un pere refpeéfé l’ordre feul m'a contrainte 
AVous cacher un coeur de mille traits frappé} 

Sans lui , ce trifte aveu me feroit échappé : 
Vous-même., tant ma peine elt déchirante» aârcufê* 
Vous auriez eu pitié.. 
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TRAGÉDIE. «7 ’ 

F A YEL. 

Te plaindre malheurcufcl ' 

[ à part. 1 

Te plaindre !.. ma fureur vient encor s’enflammer l 
avec rage. 

Tu ne m’aimois donc point?., tu n'auroispu m’aimer ?. 
Redis-le-moi... Fayel de cette ame traîtrefle , 

M’eût arraché jamais un foupir de tendrcfle ?.. 

[ à part. ] V 

Du feu qui me dévore , Sc c’eft-là le retour ! 

GABRIEL LE avec er portemeM . 
Ah / barbare , eft-ce ainfi qu’on infpire l’amcur !.. 

Elle fe pre'cîpire à (es pieds. 

Seigneur , pardonnez-moi., pardonnez à mon trouble... 
A chaque inftant , ô ciel î mon fupplice redouble... 
Entendez ma douleur., je meurs à vos genoux.. 

Contre une infortunée armez votre epurroux ; 

J’ai feule mérité toute votre colere; 

Mais, mais., daignez fauver.. jene puis plus me taire.. 

F A Y E L /4 regardant avec fureur. ‘ 
Femme indigne !.. tu veux me parler de Couci ?.. 

GABRIELLE toujours aux pieds de Fayel. 

vivement. ' 

Seigneur., c’en le hafard qui l'a conduit ici ; 

Il ignoroit mon fort., qu’une chaîne éternelle.. 
Frappez, frappez., je fuis la feule criminelle; 

Sans nul efpoir enfin Couci quittoit ce lieu ; 

Hélas / nous nous difions un éternel adieu.. 

Je ne le verrai plus., non, jamais... 

‘ FAYEL avec une fureur concentrée. 

Oui , j’cfpere . 

Que tu ne verras plus.. [ àpart. ] je vais me fatisfaire. 
Tu parles de Couci... c*cft où je t’attendois. 

A tout ce que tu vois tu le redetrandoîs... 

Je fuis bien alTuré que ton coeur me detefle... 

Que nous fommes unis du noeud le plus furefte... 

Eh bien., lève les yeux ; il va lever le rideau qui couvre 
la porte de l’autre appartement. ' 
Regarde, c’dtainfi 

Qu’un époux outragé fait te rendre Couci. 

CaLriùllefe leve , & pouffe un cri en voyant le corps de 

I ij 
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68 • F A Y E L , 

CoMc: \ ce corps, qitUej} ddns les caull^es , efi couvert 
du nuntSAU des cro;f/s. 

G ABRI ELLE. 

Couci / elle VA retomber dans le fAUteuil. 

Dieu / qu’ai-je vu ! 

PAYE L. 

Ton ouvrage, perfide. 

Pour lui percer le ftanc , tu m*as fervî de guide ; 

C’eft toi , c'eft ton amour qui m‘a pouffé le bras } 

' C'eft de ta main qu'un traître a reçu, le trépas ; 

Le voilà cet amant !.. cmtcmple ma viélime. 

GABRIEL LE. 

Couci ! Couci n*cft plus ! ô dcrcfpoir / ô crime ! 
FAYEL. 

Oui , j'ai commis un crime , & c’eft de t'adorer ! 

GABRIELLË Avec tout l’empor- 
tement pojjible. 

Cruel / puifque de fang tu te veut enivrer , 

Qui retient ta fureur fur mes jours fufpendue é 
Que j'obtienne une mort trop long-tcms attendue ! 
Viens déchirer ce fein qui demande tes coups ; 

En y plongeant le fer , raontre-toi mon epoux. 

Ces noeuds, CCS noeuds facrés qui nous lioient , barbare. 
Tu les a tous rompus, le crime nous répare; 

Frappe un coeur défolé qui , rébelle à fa foi , 

Ne peut plus refîèntir que de l’horreur pour toi. 

Ne fuis que les tranfporis du courroux qui t’cnfiammc}, 
Ofê à Cette viékimc ,ofe ajouter ta.fi-mme: 

Elle ne connoii plus ni raifon , ni devoir > 

Ni les droits de l'hymen , ni ton fatal pouvoir , 

Ni le foin de fa gloire , ni de fa renommée ; 

Toute entière aux douleurs doot je. fuis confuméCi 
pleine d'un fouvenir qui ne mourra jamais. 

Tu me verras livrée à d’éternels regrets; 

Tyran , tu m’entendras te répéter fans ceflê, 

Qie toujoursà Couci fai gardé ma tcndreflé , 

Que rien n'a pu détruite un penchant malheureux » 
Que le tems & ta haine ont animé ces feux , 

Que malgré le trépas , malgré toute ^a rage , 

Les traits approfondis d’une fi chere image , ’ 

Se graveront toujours dans mes fens éperdus , , 
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TRAGÉDIE; 69. 

Que même en ce moment je l’sfdore encor plus / 

Oui , chcre ombre , reçois les vœux que je t'adreHè » 
A tes mânes fanglans je fais cette promeffc ; 

Je te jure un amour , tn regardant Fayel. 

Qui brave fa fureur ••• 

à Fayel. 

Va , je ne te crains plus... jemeürs de aia douleur» 

PAYE Là G abri elle d’un ton concentré. 
Pourfuis y pourfuis ; ma haine eft trop juftifiée » 

Et de tes pleurs encor n’eft point raflàüée ! 

Non , ce n’eft point la mort que je veux te donner: 
Un autre à cette peine auroit pu fe borner ; ‘ 

Fayel porte plus loin l’excès de fcs vengeances.- 
En cet inftant tu viens de combler tes offcnfcs , . , 
D’ofer.. je n'ai plus rien , perftde , à ménager.. 

Juge fi ton époux aura fu le venger / 

G abri elle l’/coute frap^/e d! effroi. 

Un billet s’eft trouvé dans ce fcm où ma rage 
De tes fermens trahis a dû punir l'outrage -, 

J’ai lu que mon rival , pour prix de ton ardeur. 
Vouloir qu’après (a mort on te portât fon cœur... 

G A B R I E L L E. 

Achève., achevé., ô ciel., quelle terreur foudaine!.. 

FAYEL. . 

Tu fors de cette table où t’appelloit ma haine , 

Où la vengeance étoit aftife ù tes côtés.. 

GABRIELLË Çe levant à moitti. 

Eh bien !.. 


FAYEL. 

Parmi les mets que l’on t’a prefentés. 

Le cœur de ton amant., frémis., tu dois m'entendre..» 

Après une longue paufe. 

Ce cœur eft dans le tien. 

GABRIELLE avec un cri. 

Son cœur • & elle va tomber 
fur le corps de Couci. 
FAYEL urant fon poignard^ & 
courant fur Gabrielle. 
Meurs fur fa cendre. 


F A y E L, 
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S C É .N E XI \ derniere. 

FAŸEL, GABRIEL LE, VERGI» 

K A Y MONO, ADELE, Ecuyers , &c. 

VERGI mettant la main fur [on ' 
pour rep$u fer les écuyers de Fayelqm veulent l’em^ 
pêcher d'entrer , & fuîvi d'Alèle qui court à Gabrlelle. 

Jl vole a Faytl , & lui arrache fon poignard qu'il jette 
i terre, 

qu'ai-je appris ? qiie d’horeurs î H fe penche 
‘ fur fa^fille , l'etnbraffe , & tâche de la foule ver. 

Leve-toi 

Adèle de fon côti cherche aujji'â faire revenir Gahrielle ; 
Tayel efl immobile de fureur. 

GabricIIe.. ma fille , ouvre les yeux., c’efl: moi.. 

â Adèle. à Gahrielle , en pleurant. • 

Prêtez-moi votre main., c’ed ton malheureux pere... 

Wa fille , dans mes bras viens revoir la lumière.. 

Adèle... c’eft en vain que nous la fècourons.' 

Ils la joulevent , & elle retombe comme un corps prîvf- 

de la v'ie. 

Ma fille !.. Il efl â genoux , pench/ fur le corps de fa fille 

qui vient d'expirer de douleur. 

à Fayel. 

Elle n'cft plus ! ah , barbare !.. 

F .A Y E L s'arrachant avec fureur ■ 
fon appareil. 

Mourons. 

Fayel tombe dans les Iras de Raymond. 

Le rideau s'abaijfe. 


Fin OtT CIMQVIEME ET DERMIER AcTE. 

J 
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